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VEILLEUSE.
{Suite.)

—Cher monsieur Stanley,ou plutôt, 
mon cher ami, dit Claudius avec ses 
démonstrations habituelles, votre 
présence nous porte bonheur, tout 
nous réussit depuis que * nous avons 
lait votre connaissance. M’a-t-on assez 
reproché d’avoir signé un malheureux 
billet de trois cents francs ! Eh bien, 
si je ne l’avais pas fait, vous ne seriez 
pas venu en recevoir le prix ; vous 
n'auriez pas eu l’idée de revoir cette 
maison qui vous avait plu, et, selon 
toute apparence, nous ne vous aurions 
jamais connu. A quoi tiennent les 
choses !— Les voies de Dieu sont in- 
connues, ajouta-t-il avec emphase.

—Les voies de Dieu sont inconnues, 
reprit froidement l’astronome.

—Croiriez-vous, reprit Claudius,
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que pas plus tard qu’hier j’ai refusé 
deux mille francs de Y Amour vain-
i/ueiir ?

—Vous avez peut-être eu tort, dit 
Stanley ; deux mille francs sont bons 
à prendre.

—Comment ! c’est vous qui me 
dites cela V vous avez évalué vous- 
même le dernier prix à deux mille 
quatre cents francs. *

—Et si l’acheteur ne revient pas, 
retrouverons-nous une telle occasion ?

—tîoyez sans inquiétude, dit Clau­
dius avec assurance, il reviendra ! 
Si c’eût été un amateur, j’aurais peut- 
être cédé ; à un connaisseur comme 
vous je le donnerais pour rien ; mais 
un marchand ne m’intéresse, pas. Ces 
gens-là vivent de notre substance ;
nous n’avons pas à les ménager : mon homme a eie assez nail pour me dire
que c’était une commande. 11 fau­
dra bien qu’il revienne ; quant à moi 
je no céderai pas.—Mais parlez-moi 
du sujet intéressant qui vous amène, 
et pardon de la parantlxèse.

—Mon cher monsieur Claudius, dit 
Stanley en prenant un siège, vous 
savez quel heureux hasard m’a con­
duit dans votre maison. En voyant 
le malheur de madame Martel, qui 
m’a paru une femme fort instruite et 
distinguée, j’ai été touché do sa posi­
tion, et, dans mon désir d’y porter 
remède, j’ai fait une imprudence dès 
ma première visite, en lui laissant 
entrevoir que j’aurais peut-être un 
moyen de la guérir. Je le regrette 
maintenant, car une espérance qui ne 
se réalise pas est un malheur déplus.

—Mais vous savez donc tout faire? 
dit Claudius interrompant son tra­
vail ; ne seriez-vous pas un peu sor­
cier ?

—Pas précisément, mais j’ai vécu 
dans le pays de la magie, et il a pu 
m’en rester quelque chose. Tel que 
vous me voyez, avec mes yeux bien 
ouverts, j’ai pendant trois mois com­
plètement été aveugle, et par la cause 
même qui a privé madame Martel de 
la lumière ;— rien n’est plus fréquent 
dans l’Inde. Je me trouvais sans se­
cours et sans amis à Bénarès, lorsqu’un 
pauvre médecin indien vint heureu­
sement me tirer de cette position 
désespérante.

L’homme singulier qui m’avait 
guéri ne voulait recevoir aucune ré­
compense.

“ Toutes les plantes, me disait-il, 
ont une vertu cachée, [et chacune 

“ d’elles est un dictame pour une 
“ partie de notre corps. C’est dans, 
" l’Inde que se conservent les tradi- 
“ lions les plus savantes de ces tré- 
“ sors mystérieux ; les ophtalmies, 
“ qui .sont si nombreuses sous notre 
“ ciel de feu, devaient aussi trouver 
“ leur contraire, leur contre-poison 
u dans les plantes aromatiques que 
" nous foulons sous nos pieds.

“ Mais chez nous, ces secrets no se 
révèlent pas ; ils se transmettent à 

“ quelques adeptes de la scienco, et 
“ quelquefois ils sont ensevelis dans 
“ le tombeait du dernier possesseur. 
“ Et cependant la science est un 
“ Hambeau qui Arient de Dieu et que 
“ l’humanité doit so transmettre de 
“ main en main.

“ Je vais donc faire un acte contrai­
” re û nos mœurs et à nos usages, 
“ non pas en vous dévoilant un secret 
“ dont je ne suis que dépositaire ; 
“ mais en laissant en vos mains lo 
“ reste du ilacon qui n sovvi à vous 
“ guérir, pour le cas où ce malheur 
“ vous arriverait oncoro ù vous ou 
“ à un ami dont vous voudriez soula- 
,l ger l’infortune.

“ Je ne vous dis pas, ajouta-il, que
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“ vous rendrez un organe si délicat à 
“ ceux qui l’ont perdu ; Dieu seul 
“ peut le faire ; mais bien des gens 
“ se croient aveugles qui seraient 
“ guéris, s’ils pouvaient ranimer à 
“ temps par cette plante divine un 

j “ organe affaibli. Un homme qui 
“ est engourdi par le froid ne semble- 
‘ t-il pas paralytique ? et celui qui 

“ est en léthargie n’est-il pas pris 
“ quelquefois pour un mort ? Il ne 
“ faut pas désespérer de la nature 
“ tant qu’il reste un germe de vio.

“ Seulement, et c’est ma dernière 
“ recommandation, gardez-vous d’em- 
“ ployer le suc de cette plante tant 
“ qu’il reste trace d’inflammation ou 
“ d’inquiétude chez le malade, car 
“ son énergie pourrait donner la 
“ fièvre. 11 faut un calme parfait de 
“ l’csprit et du corps. '’

—Voilà, si je me souviens bien, ce 
que médit cet excellent infidèle avec 
toute la charité d’un chrétien.

—Maître, dit Claudius, je vous dis 
que vous ôtes notre bon génie ! mais 
comment allons-nous faire pour nous 
servir de ce précieux liacon ?

—Je n’en sais plus rien, dit Stan­
ley ; je lie suis plus assez sûr de la 
vertu de mon remède pour en vanter 
les effets. J’ignore s’il s’applique avec
succès aux veux de notre malade. .Te 
ne veux rien lui promettre, et cepen­
dant, je désire essayer ; il faut que ce 
secret reste entre nous.

—Mais, reprit Claudius en réflé­
chissant, si nous chargions l’holoô 
d’appliquer le remède sans rien dire ? 
il n’y a pas une enfant plus discrète 
et plus attentive.

En effet, dit Stanley, elle me pa­
rait la raison en personne. Votre idée 
nous tire d’embarras. Veuillez doue 
lui transmettre nos instructions, sans 
rien oublier. Il faut seulement que les 
yeux soient voilés par un bandeau et 
baignés d une eau pure,à laquelle vous 
ajouterez trois ou quatre gouttes de 
cette liqueur poirr un verre d’eau ; 
gardez-vous d’en mettre davantage, 
pour éviter toute inflammation.

—Mais, cher docteur, dit Claudius,
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dame Martel et l’engager seulement 
à se laisser mettre un bandeau sur 
les yeux ? vous réussirez peut-être 
mieux que nous, et elle ne se doutera 
de rien. .Te vous laisse monter seul 
pour ne pas me trahir, car je ne sais 
guère me contenir, et j’attends de vos 
nouvelles.

Stanley monta donc seul chez ma­
dame Martel, qui le fit beaucoup cau­
ser ; car, à la manière des aveugles, 
elle espérait suppléer, en l’entendant 
parler, au jugement si assuré que 
nous pouvons souvent porter sur un 
simple regard ; mais il ne disait que 
ce qu’il voulait bien dire, et il était 
maître de sa pensée.

Stanley s’informa beaucoup de 
l’état des yeux de madame Martel, 
et dit qu’il espérait un jour pouvoir 
lui communiquer une recette dont il 
s’était parfaitement trouvé dans un 
cas semblable, mais qu’une légère 
irritation paraissant subsister, il 
n’état pas temps encore.

—Mais ne pouvez-vous, mademoi­
selle, dit-il en se tournant du côté de 
Pholoë, qui travaillait près de sa 
mère, ne pourriez-vous engager ma­
dame à porter un bandeau sur les 
yeux ? car évidemment cette grande 
lumière fatigue l’organe.O O

—Le docteur l’avait conseillé, ré­
pondit Pholoë, mais ma mère, dit 
qu’elle aime mieux recevoir la faible 
lueur qui arrive maintenant jusqu’à 
ses yeux et deviner l’ombre de ceux 
qui passent.

—Je vous assure que c’est un dan­
ger, reprit Stanley ; et, si madame 
daigne avoir confiance en moi qui ai 
souffert du mémo mal, elle portera 
un bandeau imbibé d’eau fraîche, 
qu’il faut renouveler do temps en 
temps.

—Mon enfant, dit madame Martel, 
faisons voir à monsieur mon empres­
sement à me soumettre à une ordon­
nance 6i simple.

à suivre.

I.cttroN de Pologne et «le limoiie.

Cracovie, 13 octobre. 
Les préparatifs de la guerre.—L'entente 

de la Russie, de la Prusse et de l'Autri­
che.
Au moment où cette correspondan­

ce arrivera à l’Univers, la télégraphie 
aura déjà apporté à Paris la nouvelle 
du consentement de la Porte à un 
armistice do plusieurs mois ; mais on 
peut se demander à quoi servira cet 
armistice, puisque la ruine de la 
Turquie est chose parfaitement ar­
rangée entre les trois puissances du 
Nord. Il n’est plus possible «Ven 
douter, en présence des témoignages 
positifs qui arrivent, ici du moins, 
de Saint-Pétersbourg, «le Berlin, «le 
Vienue, «le Bucharest, et que je tâ­

cherai de résumer brièvement.
Qu’il me soit permis de revenir 

d’abord sur le résultat des pourpar­
lers du czar avec le général Man- 
teufl’el, à Varsovie. Il s’agissait pour 
la Russie d’obtenir de la Prusse la 
promesse formelle d’une neutralité 
bienveillante dans le cas où elle se 
déciderait à faire la guerre à la Tur­
quie. A-t-elle obtenu cette promes­
se ? Toute l'Europe avait été persua­
dée que oui, il y a quelques semai­
ne*! ; aujourd'hui 011 commence à cil 
douter sans aucune raison. Un refus 
de la Prusse aurait arrêté court tou­
tes les machinations de la Russie. 
Or, loin de se ralentir, le mouvement 
russe n’a fait que grandir depuis le 
départ du czar de Varsovie.

Ainsi, on écrit de Turn-Severin 
(ville frontière de la Roumanie, du 
côté de la Servie), à la date du G de 
ce mois, à la Correspondance politique 
de Vienne : “ Avant-hier est passée 
‘ ‘ par notre ville une solnia (escadron 
“ de 100 hommes) de cosaques, sous 
“ le commandement du prince Na- 
“ tvschkine et du colonel Kuzmin. 
“ Elle est allée, musique en tête, sur 
“ le bord du Danube, où l’attendait 
“ un bateau pour la transporter sur 
“ la rive serbe. Au premier moment,
U I*-» m»nif pril r|llû f'.’Ætîîlt

“ une bande de Circassiens qui s’était 
“ abattue sur la ville, mais on upprit 
“ bientôt que c’étaient «les cosaques 
“ du Caucase, dont le costume est 
“ exactement pareil à celui des Cir-
“ cassions. ”

Le correspondant de Belgrade écrit 
au même journal que : “ tous les jours 
11 il arrive dans la capitale serbe un 
“• nouveau détachement de 100 à 150 
*■ volontaires russes, et qu’on en for- 
“ me dix bataillons, dont l’organisa- 
“ tion a été confiée au général russe 
“ nommé récemment commandant 
“ militaire de Belgrade. ” Le corres­
pondant ajoute que la ville a perdu 
tout à fait son caractère propre et pa­
rait une colouie russe.

De Bucharest on écrit au Czas :
“ Les transports des volontaires russes 

a uavttio lu Roumanie s'effectuent
sur une échelle effrayante. Ce ne

“ sont plus des paysans dans leurs
“ caftans qui se rendent en Serbie
“ pour y être habillés et armés, ce
“ sont des soldats de toute arme en
“ uniforme, avec leurs médailles mi-
“ litaires sur la poitrine et armés de
“ fusils, de sabres, «le revolvers ; tout
“ cela à peine caché sous des man-
“ féaux civils, et ils sont conduits sur
“ le théâtre de la guerre par leurs
“ officiers et leurs généraux. Il arrive
“ parfois que les ministres roumains
“ voyagent dans le môme train que
“ ces soldats étrangers, et ils ne sa-
“ vent quelle contenance garder.

“ Ainsi M. Vernesco, devant partir 
“ dans un tel train, a passé à côté des 
“ Avagons remplis de soldats russes. 
“ Il a eu l'air extrêmement étonné 
“ mais n’a rien «lit. Le président du 
“ conseil, M. Bratiano, en revenant 
“ de la Transylvanie, où il était allé 
“ saluer l’empereur d’Autriche, a été 
“ obligé de monter également dans 
‘ un train transportant des soldats 

11 russes ; mais, pour ménager les ap* 
“ parences, il a télégraphié à la direc- 
“ tion de ce chemin de for, à Bucha- 
11 rest, de faire arrêter le train et «l’en 
“ faire descendre ces soldats, ce qui 
“ fut fait ; mais les Russes louèrent 
“ «les A'oitnrcs de paysans et coati- 
“ nuèrent leur chemin. Ce n’était 
“ d’ailleurs qu’une petite comédie de 
“ la part de M. Bratiano, qui est rus- 
“ sophile aA'ouê. ”

Du fond de la Russie, le Czas a 
reçu les renseignements survants, «la- 
tés du 4 de ce mois :

‘ ‘ Mille cosaques viennent de quit- 
“ ter les bortls du Don pour se rendre 
“ à cheval et aATec leurs armes par la 
“ Roumanie en Serbie, et l’attaman 
“ des cosaques de cette contrée, le 
“ général Krasnokacki a rapporté au 
“ gouvernement qu’il n’est plus en 
“ état «le contenir ces tribus guerriè- 
“ res, qui toutes Areulent aller en 
“ Serbie. Lo môme courant règne sur 
‘ toute l’étendue de la Russie europc- 

“ cime : les paysans, fanatisés au der- 
*'■ nier point, vendent leurs fourrures 
“ «le peaux «le mouton ; leurs femmes 
“ A-endent bagues et boucles d’oreil- 
“ les pour les aider à faire le A'oyage 
“ au siège d’un comité panslaviste, 
“ qui les expédie en Serbie. J’ai con- 
“ nu moi-même, écrit le correspon- 
“ dant, un paysan qui a vendu tout 
“ son avoir et est parti pour Belgrade 
" aA’ec ses quatre fils et ses cinq 
“ neveux. Dans les autres contrées 
“ «le la Russie, on forme des batail- 
“ Ions de volontaires, habillés comme 
“ l’était la milice «le 1812 et portant 
“ sur leurs schakos ou casques une 
“ croix aveo la devise : “ Pour la foi 
“ et lo slavisme. ” Un bataillon pareil 
“ formé à Nijny*Noirgorod est déjà 

‘ en chemin pour la Serbie. Un antre 
* est eu voi de préparation à Orel. ”
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| L’impulsion de ce moui'emcnt 
■ vient toujours des comités paiislaiûs-
I tes, de la presse, et surtout du clergé 
schismatique. La rédaction du jour­
nal Driennik Po/sld a entre ses mains 
un curieux document, sous ce rapport, 
qu’elle s’ofi’re à montrer à tous les 
curieux. C’est un A'rai billet pour les 
paradis, un brevet de rémission dos 
péchés pour le porteur, aA’ec une re­
commandation à saint Pierre. En 
-tête sont les insignes de lu religion, 
'au bas la signature de l’évêque et le 
brevet destiné à être mis, à la mort 
du porteur, avec lui dans sa bière. 
On A'end cela moyennant une somme 
de... au profit des Serbes.

Ce serait cependant une grande 
erreur de croire que le gouvernement 
est tout à fait étranger à ce moui'e- 
ment. L’empereur Alexandre s’en 
afflige sans doute, car il est ai'ant 
tout autocrate, et il ne lui plaît lias 
de A-oir les masses s’ingérer avec une 
telle A'iolence dims les affaires publi­
ques, et puis il n’a pas dans le carec- 
tère les audaces des journalistes russes 
jetant des défis au monde entier. Il a 
vu d’ailleurs qu’un pareil défi n’a pas 
porté bonheur à son père. Il n’en est 
pas moins vrai que toute la machine 
administratiA'e, dans son empire, est 
acquise au mouvement national et 
lui vient en aido avec les puissants 
moyens dont elle dispose.

Voici, par exemple, ce qu’atteste le 
correspondant du Kuryer Pornanski, 
journal respectable connu des lec­
teurs de Y Univers. Il lui écrit ceci 
du fond de la Lithuanie : “ Les gou- 
“ A'erneurs militaires ne cessent d’en­

voyer des circulaires anx autorités 
des districts placés sous leurs or- 

“ dres pour acth'er les quêtes et les 
“collectes. J’ai vu moi-môme une 
“ pareille circulaire. On déduit mê- 
“ me sur la maigre solde des mili- 
“ taires une part pour les Serbes, et
II il est sévèrement défeudu de dé- 
“ tourner do leurs idées les volontai- 
“ res prêts à se rendre en Serbie. On 
“ m’a cité un fonctionnaire qui a été 
“.destitué pour aA'oir déconseillé à nu 
“ ami de se lancer dans ces aven- 
“ tures. ”

C’est surtout dans les proA'inces 
polonaises que cette pression des au­
torités se fait douloureusement sen­
tir. Elle y prend un caractère tyran­
nique, attendu que la population po­
lonaise assiste indifférente à la tragi- 
comédie que joue la Russie en ce 
moment. Les fonctionnaires l'ont de 
maison en maison dans les villes, de 
château en château dans les campa­
gnes, pour imposer des offrandes aux 
classes aisées. Lorsqu’un bourgeois 
ou propriétaires ainsi attaqué donne 
au fonctionnaire une somme de quel­
ques roubles pour s’en débarrasser, 
celui-ci s’écrie inirariablement : “ Oh! 
monsieur, j’aurais honte pour vous 
de A'ous inscrire pour une si piètre 
somme, j’y ajouterai du mien. ” Né­
cessairement l’autre n’accepte pas 
cette générosité-là et s’exécute, donne 
cinquante ou cent roubles, et le plus 
soni'ent c’est tout ce qu’il a d’argent 
à la maison. Maintenant c’est une 
pétition qu’ou fait signer aux habi­
tants du royaume de Pologne, pour 
supplier le gonA'ernement d’aller ré­
solument au secours des slaves de la 
péninsule dos Balkans.

L’initiatiiuî «1e ce pétitionnement, 
qui se fait en ce moment dans toute 
la Russie, a été prise par la ville de 
Nicolaïeff, le grand port militaire de 
la Russie méridionale remplaçant Sé­
bastopol, et Moscou a immédiatement 
suivi son exemple. On aurait pu 
croire que c’ost bien là un mouve­
ment révolutionnaire, mais lo péti- 
tionnement foreé en Pologne prouve 
que l’administration s’en mêle. Qui 
pousse donc l’administration russe 
dans cette voie ? Il parait que c’est le 
czarevitch héritier, le véritable maître 
de la Russie. Le pétitionnement 
imposé à la Pologne n’a pas éi'idem- 
ment pour but de forcer la main au 
gouvernement, ce qui serait une farçe 
par trop ridicule, mais on l'eut l’op­
poser à l’adresse du comité historique 
polonais «le Londres, aux serbes leur 
montrant par l’exemple de la Pologne 
où la protection do la Russie conduit 
les peuplés slaves ; adresse qui a fait 
un grand effet en Angleterre,et le gou­
vernement russe tient à persuader 
au monde que le mouvement russe 
s’étend à tous les peuples de la lamille 
slai'e.

Parlerai-je maintenant du langage 
des journaux russes ? Il est tel que 
dans aucun pays du monde, voulant 
rester en paix aArec ses A'oisins, il ne 
saurait être toléré. Mais il y a quel­
que chose de plus significatif que 
tout ce que je viens de signaler, ce 
sont les préparatifs qui se tout d’un 
bout de l’empiTO russe à l’autre pour 
la mobilisation prochaine des réser­
ves. En effet, de toutes les parties 
de la Russie on annonce que les che 
vaux pour la caA’alerie ont été réqni

sitioimés. On les a laissés encore aux 
propriétaires, mais à la condition 
formelle de les amener aux dépôts 
dans les vingt-quatre heures après 
que l’ordre en sera donné. Dans tous 
les chefs-lieux des gouvernements et 
des districts on a préparé des loge­
ments pour les réservistes, et dans 
l’armée active tous les congés ont été 
interdits. Aucun militaire ne peut 
s’éloigner de la circonscription mili­
taire où réside le corps d’armée au­
quel il appartient. Enfin, plusieurs 
corps d’armée ont été rapprochés de 
la frontière roumaine, et plusieurs 
divisions eniroyées à Tiflis pour ren­
forcer l’armée du Caucase. Le grand 
caravansérail pour les troupes de la 
Russie occidentale se rendant A’ers les 
frontières de la Roumanie est la for 
teresse de KiefF. Tons les jours des 
régiments nouveaux y arrivent et 
d’autre9 en partent, et le G de ce mois 
ordre a été donné à l’administration 
du chemin de fer allant de Pologne 
à Kiefl' de se mettre en mesure afin 
d’aA'oir 10 trains, chacun de 70 Ava- 
gons, par jour pour le transport des 
troupes. Voilà ce qui s’est fait en 
Russie depuis l’entreA'ue du czar 
avec le général Alanteuflel.

D’un autre côté, les journaux ins­
pirés par M. de Bismarck n’ont cessé, 
depuis ce moment, de plaider la cause 
des slaAres de la Turquie sur la note 
russe, et à l’heure où j’écris cette cor­
respondance, le roi de Grèce, après 
aA'oif pris le mot «l’ordre de la Russie 
à Pétersbourg, est dans le grand 
duché do Bade, pour conférer aA'ec 
l’empereur Guillaume. L’aocord en­
tre la Russie et l’Allemagne prus­
sienne est donc un fait patent, et il 
n’en pouvait être autrement. L’Al­
lemagne prussienne est condamnée 
par sa position géographique, je l’ai 
dit il y a longtemps déjà, à rester le 
satellite de la Russie, à moins que le 
rêve de M. Bismark, d’écraser com­
plètement la France, ne se Téalise, 
car autrement, l’Allemagne se met­
tant contre la Russie risquerait d’etre
pxiovs ViiLic aeUJL IbUA.

Quant à l’Autriche, que peut-elle 
faire, si ce n’est suivre l’exemple de 
la Prusse ? Où trou\rerait-elle une 
alliée assez puissante pour la garantir 
contre le «langer d’être partagée com­
me le fut la Pologne, car comme 
celle-ci elle a trois Aroisines : l’Alle­
magne prussienne, la Russie et l’Ita­
lie qui se feraient un régal de la dé­
vorer en commun. Voilà ce que la 
mission du général Sumarskoif avait 
pour but de lui faire comprendre. 
L’envoyé moscovite avait, en effet, 
conféré tous les jours avec l’ambassa­
deur italien à Vienne, sons les veux 
de M. Andrassy, et l’ambition italien­
ne a été si vivement surexcitée, que 
le Diritto, YOpinione et autres jour­
naux de ce pays ne pàrlaiant de rien 
moins que de la prochaine annexion 
à l'Italie du Trentino, de Trieste et 
de toutes les anciennes possessions 
de Venise sur l’Adriatique.

L’Autriche a hésité huit ou dix 
jours à donner une réponse catégori­
que aux demandes de M. Sumarokoff. 
Enfin, elle l’a donnée, et aussitôt que 
l’ein'oyé russe l’eut apportée à Lh*a- 
dia, le czar appela le grand-duc héri­
tier, qui était en A'illégiature chez lo 
prince Bariatynski, en Pologne, at­
tendant le résultat de toutes les ma­
nœuvres de la diplomatie moscovite, 
puis il appela le ministre des finan­
ces. Le général Ignatieff était tou­
jours à Livadia, ainsi que le prince 
Gortschakoff ; en un mot, les princi­
paux conseiller du czar étaient encore 
autour de lui, et ce qui a été décidé 
dans ce conseil ce n’est certainement 
pas la paix.

Déjà le 5 octobre, on lisait dans la 
Petcrsburgskie wiedomosti : “ Nous 
“ apprenons, des sources les plus 
“ sûres, qu’un arrangement a été con- 
“ clu entre la Russie et l’Autriche 
“ pour l’occupation de la Bulgarie 
“ par la Russie et de l’HerzégoAnne 

et de la Bosnie par l'Autriche. ” 
Deux ou trois jours après, le journal 
de Vienne, Sonn-und Montags-Zei- 
tung, qui a des attaches officielles, 
publiait exactement la même chose, 
bien qu'en termes un peu moins affir­
matifs, et s’attachait à démontrer 
tous les avantages que retirera l’Au­
triche «le l’occupation des deux pro- 
A'inces turques avoisinant ses posses­
sions sur l’Adriatique, qui, d’après 
les arrangements contractés avec la 
Russie, doivent être prolongées jus­
qu’au détroit d’Otrante.

Ce qui fait croire qu’il en sera ain­
si, c’est la subite mobilisation de tou­
tes les forces roumaines, commandée 
par un ordre du prince Charles du 8 
de ce mois. Il y est dit que l’armée 
activa, les. réserves et Tannée territo­
riale doivent se réunir immédiate-, 
ment par divisions. Le prétexte de 
cette levée de boucliers est les manœu­
vres d’automne, un peu trop attar­
dées, il faut en conA'enir. Â côté de

cela la Roumanie fait de glands achats 
d’armes. Dix batteries de krupp 
viennent d’arriA'er à Bucharest, et un 
agent de Remington est depuis quel­
que temps dans cette Avilie pour trai­
ter de la fourniture d’un grand nom­
bre de fusils du système Lea, adopté 
par l’état-major roumain. Enfin une 
lcA’ée de recrues a été commandée 
pour le mois présent...

Après ce ballon d’essai, la Corres­
pondance politique mettait en tête de 
ses colonnes une lettre de Péters­
bourg annonçant que la mission du 
général Sumarokoff a pleinemenf 
réussi, et que “ dans les sphères offi­
cielles «le Ja Russie, ce résultat a 
“ causé une grande joie, puisque 
“ maintenant la Russie marchant la 
“ main dans la main aArec l’Autriche 
“ peut exercer sur la Porte une pres- 
“ sion irrésistible ; ” terme diploma­
tique pour masquer le véritable pro­
jet, qui est de partager la Turquie.

Il paraît que, pour ne pas trop 
offusquer l’Europe par une exécution 
trop brusque de la monarchie otto­
mane, on y procédera aA'ec des prépa­
rations comme dans un drame bien 
ordonné. Ainsi ce ne sera pas l’ar­
mée russe qui occupera en premier 
lieu la Bulgarie, mais l’armée rou­
maine, et l’armée russe se tiendra 
sur le second plan pour ne se mon­
trer qu’au moment décisif.

Tous ces préparatifs ne sont certes 
pas pour barrer le chemin à la Rus­
sie. Le ministère Bratiano est connu 
pour son dévouement à cette puis­
sance, et le président du conseil a 
été tout récemment à Lh’adia. C’est 
donc pour coopérer aA'ec la Russie.

En présence de ce danger inimi- 
nent, la 1 urqtiie a recouru à un moyen 
très bien imaginé en théorie, mais 
qui, dans la pratique, échouera. C’est 
cet armistice de six mois qu’elle pro­
pose quand la Russie n’eu demandait 
un que pour six semaines. Lord 
Elliot a certainement soufflé à la Porte 
ce moyen qui lui permettrait d’épar­
gner .1 ses soldats une rude o
u'iuverque l’armée russe peut endu­
rer, mais qui décimerait l’armée otto­
mane.

Puis, les six mois lui donneraient le 
temps d’accomplir toutes les réformes 
désirables dans ses provinces slaA'es, 
ce qui ôterait à la Russie tout prétex­
te d occupation «le cos proA’inces. 
Enfin, elle pourrait réunir au pied 
des Balkans, où à Constantinople, 
toutes ses forces d’Asie. Malheureu­
sement il, est certain que le dictateur 
de la Servie, le général Tchernaïeff, 
repoussera l’armistice sur un 
de la Russie.

La fête que les dames du march 
de Montrouge viennent d’offrir à A] 
Lepic nous rappelle une anecdof 
dont l’architecte des Halles-Centrah 
fut le héros.

Un matin, AI. Bai tard A'a se promt 
lier, vers six heures, dans le palais d 
fer construit par lui.

Comme il passe devant le paA'illo 
de la marée, il s’arrête devant un nu 
gnifique homard qui le tente.

—Combien ? demanda-t-il.
—Huit francs.
—C’est trop cher.
—Va donc, A'ieux pané ! riposte] 

marchande. Ça veut A'enir faire so 
marché soi-même et ça ne sait pa 
seulement ce que c’est que les Hallei 

Pardon, lait obserA’er en souri an 
M. Baltard, je le sais au moins auss 
bien que vous, au que c’est moi qi 
les ai construites.

—C’est-y A'ous qui êtes le père Ba 
tard ?

—C’est moi qu’est lui-même, ripo: 
te-t-il eu riant.

—Vrai ? Faut que je A'ous embrass 
devant tout le monde, alors ! exclam 
la marchande enthousiasmée. Ohé 
A'nez toutes par ici, voilà M. Baltar 
qui nous a si bien logées.

Et bon gré mal gré, il fallut qu 
AI. Baltard se laissât embrasser pu 
une douzaine de harengères.

***
Les rares tournées que le roi Louii 

Philippe fit après 1830, ont aussi foui 
ni leur côté comique.

A Dreux, où il était fort aimé, 1 
municipalité va au dei'ant de lu 
Coups do fusil, pompiers, arcs de tr 
omphe, rien ne manque à la fête. Dii 
cours du maire, réponse du roi, ton 
marche à souhait.

Puis le monarque dépouille sa grau 
«leur, devient bonhomme et s’enquiei 
des intérêts généraux ; enfin, il sédui 
tout le monde. Le maire électrisé s’é 
crie tout à coup : “ Ah ! sire, la fôt< 
n’est pas complète ; quel malheur qu< 
vous n’ayez pas amené A’otre femme 
“ Le roi sourit et se contente dè ré 
pondre: “ Hélas ! Monsieur le maire 
je suis aussi désolé que vous, mais i 
fallait bien que quelqu’un restât pou 
garder la maison. ”
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Nous lisons dans le Moniteur Ac*-V* ^ *
rfien l’excellent article suivant que 
nous livrons à la critique de Y Evéne­
ment. Cela mettra un peu ce brave 
patriote au courant de ce qui se passe 
dans les provinces maritimes et lui 
fera comprendre qu’en face de la 
tyrannie il faut du courage et du cœur.

UNE PAGE D’HISTOIRE.

Il se rencontre au Canada et ailleurs, 
des gens de bien, et dont les sympathies 
sont acquises aux catholiques de cette 
province, qui s’opposent opiniâtrement à 
l’intervention du gouvernement central 
dans notre affaire des Ecoles. u Que les 
catholiques du Nouveau-Brunswick, di­
sent-ils, intriguent en temps d’élection, 
qu’ils supportent le candidat le mieux 
disposé à leur égard, et leurs justes ré­
clamations seront bientôt écoutées.” Les 
personnes qui emploient ce langage 
ignorent, sans doute, l’empire du fana­
tisme et de la haine invétérée (le notre 
foi chez nos persécuteurs forcenés. Ceux- 
ci, en effet, sans cesse sur le quivive, 
affolés par la peur du Pape et des Cardi­
naux,—ce fait est de vérité historique ! 
—épient, avec une astuce diabolique, les 
moindres démarches des catholiques, 
afin de surprendre leurs intentions rela­
tivement à tel ou tel candidat. D11 mo­
ment qu’ils ont découvert celui qu’ils 
appellent l'ami des papistes. ils font Pim 
possible pour l’empêcher d’être élu. Quoi ! 
ils sacrifieront leurs propres amis, viole­
ront la promesse faite préalablement au 
candidat de leur choix, et donneront 
leurs suffrages réunis à l'individu qui 
se montrera le plus hostile à ses conci­
toyens catholiques. ' ,

A l’heure qu'il est,' 011 s’imaginerait 
que la question des écoles dut exercer 
assez peu d’influence sur une campagne 
électorale. Illusion î Les honnêtes gens 
peuvent difficilement concevoir l’abîme 
de faquinisme et de basesse au fond du­
quel se prélassent les champions de l’en­
seignement athée. Tous les moyens 
leur sont bons, souvent les plus odieux 
sont les meilleurs pourvu qu’ils arrivent 
à leurs fins despotiques et oppressives.

pas une chose étrangement déplorable 
et honteuse, que de voir un journaliste, 
obligé par sa positiou môme, de prêcher, 
—surtout quand ce journaliste est un 
rcacher des plus huppés,—la vérité et la 
paix, que de voir, dis-jo, ce journaliste 
mettre tout le talent que Dieu lui a 
donné au service de la bigoterie et du 
césarisme ? Mais l’intérêt du pays ? 
“ Ah ! s'écrie la horde de nos fougueux 
persécuteurs, pouvons-nous servir plus 
dignement notre pays qu’en réduisant à 
l’obéissance cette poignée de catholiques 
rebelles, qui s'obstinent a vouloir mêler 
la religion à l’instruction de la jeunesse? 
Ils n'ont que la justice de leur coté ; 
nous, nous avons la force Vx victis ! mal­
heur aux vaincus ! ”

Qu'on dise, après cela, que la liberté 
des cultes est une des lois do l'état ï 
Les malins observent nue M. Elder, tout 
on fulminant contre M. Maher, n’a pas 
encore signalé celui des trois candidats 
protestants qui a l’honneur de mériter 
son inestimable patronage, duché sur la 
clôture,—on the fence,—selon son inva­
riable coutume en pareille circonstance, 
il attend que les événements lui aient 
indiqué lequel des trois concurrents pos­
sèdent la meilleure chance de succès. 
Alors il s'élancera dans la lice, fera jouer 
tous les ressorts de la machine Télégra­
phique, et s'attellera au char (le son 
héros, qui broiera sous ses roues les im­
prudents qu’une opposition inutile aura 
jetés sur son passage 1 Voilà les douces 
espérances que caressent nos petits des­
potes, voilà les belles chimères qui leur 
trottent par la tète ! Verront-ils se réali­
ser tous les nobles projets que, dans leur 
délire, ils ont formés contre nous ! Nous 
en doutons, car.
Celui qui met un frein ii la fureur ri^s Ilots,
Sait aussi ries méchants arrêter les complots.

1/66 Événement ” on colère.

Nous avons enfin trouvé une fibre 
sensible chez ce journal ! Honteux 
comme un Tôiiard pris au piège, il se 
démène hier soir, et ouvre contre 
nous son répertoire d’injures. Si nous 
devons le juger d’après ses colères, il 
a rougi de sa conduite à notre égard 
dans la question des écoles com­
munes, et semble avoir compris le 
reproche que nous lui avons fait de 
manquer de patriotisme. D'ailleurs

Ce qui se passe aujourd'hui à St. Jean H était déjà parfaitement connu que 
ne permet pas d’en douter. Il s’agit de XEvénement avait depuis longtemps 
remplir, à la Chambre locale, la place de ....................
M. Keans, rendue vacante par la mort 
de ce digne suppôt de l'administration la 
plus corrompue qui ait jamais déshonoré 
une nation libre.

Le gouvernement veut s'attacher à 
tous prix un fidèle partisan dans le suc­
cesseur de M. Keans. Mais le gouver­
nement ne saura jamais carter la confi­
ance et le vote des masses populaires, 
attendu que son passé n'offre qu’un tissu 
de hontes et de bévues î N’importe ; nos 
tyranniques administrateurs sont trop
ruses puur jjailei (tu publiu Üc leurs faite
et gestes, qui leur attireraient infaillible­
ment le ridicule et le mépris de tous. Ils 
n'ont qu’une seule arme pour soutenir 
le combat, mais cette arme, entre leurs 
mains exercées, est toute-puissante,—l’é­
ternelle question des écoles. .

Ils enfourchent ce fameux cheval de
bataille...... et fouette Elder.......fouette
Willis...... fouettez tous, mes braves gar­
çons î Les principaux fouetteurs sont, il 
va sans dire, les écrivains de la presse 
vénale. La presse î nos oppresseurs l’ont 
tellement avilie qu’elle semble incapable 
d’émettre un sentiment généreux, une 
parole de justice, lorsqu’il s’agit des ca­
tholiques et de leur religion. Q’est-ce que 
la presse éhontée qui a nris sous sa pro­
tection maternelle le Bill de l’Education 
sans Dieu ? Un vrai lupanar, où se pros­
tituent tour à tour la raison, l’honneur, 
la liberté, la boune foi !

Lisez, si vous en avez le courage, le 
Telegraph, le News, et les autres porte- 
étendards de l’intolérance religieuse, et 
vous verrez avec dégoût les efforts in­
concevables que font ces feuilles fanati­
ques, pour enflammer la haine des pro­
testants contre la population catholique. 
Pourquoi cette rage ? pourquoi cette 
lâche persécution contre un minorité 
inoffensive ? Pourquoi ? Parceque nous 
demandons la liberté de faire instruire 
nos enfants suivant les dogmes de notre 
sainte foi. Pourquoi encore ? Parceque 
nous réclamons contre l’injustice des ty­
rans qui nous forcent, au moyen d’une 
loi inique, d’une loi qu’ils ont façonnée 
à leur genre, de payer pour le soutien 
d’écoles auxquelles nous ne pouvons en­
voyer nos propres enfants î

Pourquoi toujours ? Parceque nous 
sommes catholiques, et que nous reje­
tons avec dédain le joug odieux sous 
lequel on voudrait nous faire ignominieu­
sement courber le front ! Quels nobles 
adversaires nous avons à combattre î Ils 
ne prennent même pas la peine de cou­
vrir d’un prétexte spacieux leurs vils 
procédés. Ils nous manifestent leur 
aversion ouvertement, franchement, cor­
dialement î Voyons les à l’œuvre.

Des quatre candidats qui aspirent à 
remplacer M. Keans dans la représentation 
de St. Jean un seul,M. Maher,est catholi­
que î II est catholique ! et il ose, dans la 
glorieuse Cité de St. Jean, se mesurer 
sur le terrain de la politique avec trois 
champions des écoles communes î Une 
telle audace remplit le vertueux Tele­
graph d'étonnement et de courroux. 
Aussi il ne manque pas de lancer contre 
le téméraire Maher tous les carreaux fu­
mants, tous les traits les plus envenimés 
que lui fournit sa pieuse indignation. M. 
Maher possède toutes les qualités qui 
puissent recommander un député à la 
confiance de ses électeurs ; mais ce sont 
précisément ces mêmes qualités qui ie 
rendent si redoutable à la clique hai­
neuse de M. King, dont l’écrivain du 
Telegraph est le claqueur infatigable:

L’on connaît trop la droiture et l’inté­
grité de M. Maher pour procurer l’occa­
sion, en lo laissant élire, de stigmatiser 
.comme il l’a déjà fait, les actes d’un gou­
vernement sans vergogne. N’ayant rien 
de! sérieux à reprocher à> -M. Maliei\ le 
Telegraph lui impute lo crime impardon­
nable d’être catholique et ennemi ‘dtr

stème d’éducation sans Dieu t N’est-ce

étouffé chez lui ce noble sentiment. 
Quand il insultait nos communautés 
religieuses ; quand il injuriait les 
dames canadiennes ; quand pour un 
peu d’or, le prix de Judas, il com­
battait Thon. M. Cauchon en 1872 ; 
quand il se traînait aux pieds de 
l’élément anglais en 1875, et quand 
en 1S76 il n’a que des flatteries et 
des cajoleries à offrir aux défenseurs 
de l’école commune et aux assaillants
d’un jardin occupé par une institu­
tion catholique, lo ptfbllu wuotaicwU 
à chaque fois et constate aujourd’hui 
que l'Evénement manque de ce qui 
existe chez le plus commun des mor­
tels : un peu de patriotisme ! Pauvre 
compatriote !

Correspondance

JJ Evénement avait bien raison de 
parler de la réorganisation du parti 
libéral. Car voici un libéral bien con­
nu de Montmagny qui s’adresse à 
nous pour publier ses plaintes ! M. 
Lamonde est un brave et honnête 
citoyen qui n’a qu’un tort à nos yeux, 
celui d’avoir trop confiance en des 
étrangers qui se moquent de leurs 
électeurs en comblant de faveurs “ un 
transfuge de la dernière heure.’ ’ Mais 
il faut espérer que si M. Lamonde 
veut nous faire le plaisir de nous 
écrire de temps en temps, il finira 
par estimer à leur juste valeur ceux 
qui jusqu’à présent ont son appui.
A M. le Rédacteur du Courrier du Canada. 

Monsieur,
Vous devez savoir depuis longtemps 

qu’on répare le quai de Bèrthier, en bas. 
mais je suis sûr que vous ignorez com­
ment se fait cette réparation, et quelles 
sont les victimes qu’on immole à cette 
occasion afin de se rendre favorables les 
sagesses incarnées qui président aux des­
tinées de la Puissance du Canada.

Permettez-moi de vous fournir quel­
ques renseignements auxquels je vous 
pne dé donner publicité, pour la plus 
grande édification du public libéral. Je 
suis, moi-même, un libéral de vieille 
date; comme ancien dans le parti, je 
dois instruire mes amis. J’ai été pen­
dant un mois, c’est-à-dire, depuis le vingt- 
huit août jusqu’au vingt-huit septembre 
dernier, foreman pour exécuter et faire 
exécuter les travaux sur le dit quai, et 
M. Joseph Bruno Talbot en est le sur­
veillant pour dresser les rapports hebdo­
madaires de l’avancement des ouvrages, 
faire les listes,, mentionner le nombre 
de journées fournies par chaque homme, 
et le salaire aloué.

Je vais tâcher, aujourd’hui, de vous 
donner une idée de la manière dont ce 
brave monsieur remplit cette charge de 
confiance pour laquelle on l’a choisi, 
lui, transfuge de la dernière heure, en 
récompense de sa trahison , à son parti et 
son ingratitude envers sa famille.

Dimanche dernier, après la grand’- 
messe, je rencontre un appelé Alfred 
Gagnon, qui me demande de raccompa­
gner jusque chez M. Talbot, que nous 
rencontrons à la porte de sa demeure. 
u M. Talbot, lui dit Gagnon, voulez-vous 
“ me dire, s’il vous plaît, comment il se 
u fait qu’on ne m’a pàyé que quatre 
44 chelins par jour, tandis que nous 
44 étions convenu, (l’une .piastre ? Vou- 
44 lez-vous faire avez moi ce que vous 
4< avez fait avec Charles .Pourpier,. après 

>iC l’avoir payé, à raison de six chelins 
44 par jour, vous lui arrachez deux pias- 
u très et demie aile vous avez bel'et bien 
“ gardées / Mi Jos. B. Talbot en a con- 
44 venu devant moi. Prenez y garde, vôirë 
44 savez que (je connais >une foule de

il choses sur votre manière de remplir 
44 vos devoirs de surveillant, je les pu- 
u blierai et vous ferez connaître par vos 
u nouveaux amis.” Surpris de cette ma­
nière sans gène d’entrer en matière, M. 
Talbot lui fait réponse que s’il se donne 
la peine d’entrer, il pourra lui donner 
toutes les meilleures explications. Ga­
gnon ajouta avant d’entrer: 44 Je sais 
4i positivement par le commis,M. Edouard 
u Vallée, que mon salaire sur la paye- 
41 liste est d'une piastre, .le sais encore 
44 par la même personne que vous ne 
44 comptez point de fractions (le journées ; 
44 une heure ou deux de travail par 
“jour compte pour une journée com- 
44 plète, ainsi le veut ^le gouvernement ; 
44 ce sont les informations de l’ingénieur 
44 M. McDougall à M. Edouard Vallée.

Entre, entre, lui répond M. Talbot, 
et tu vas savoir tout cela. Quand ils 
furent entrés, il ajouta : 44 mais tu n’au­
rais pas dû parler de la sorte devant 
Lamonde, il peut nous faire la guerre et 
nous faire bien tort. A l'avenir, pour 
te dédommager, je te promets une piastre 
française, seras-tu content, .l'ai le droit 
d'augmenter ou de diminuer les gages 
des hommes à ma discrétion” Sur la 
réponse affirmative de Gagnon, ils se 
séparé il* ut, puis Gagnon vint nie faire 
part de l’entrevue. -

Voici comment on paye les hommes et 
comment on traîne le temps, remarquez 
bien que d'après les informations de M. 
l’Ingénieur McDougall, il ne doit pas y 
avoir de fractions de jour.

Alfred Gagnon a travaillé cinq semai­
nes,c’est-à-dire depuis le vingt-huit d’août 
jusqu’au vingt-liuit de septembre et n’est 
payé que vingt-quatre jours et demi, et 
il n’est pas content.

Alfred Fortin, un autre journalier- 
ouvrier n’est pas plus satisfait. Pour la 
même période de temps, 011 ne lui tient 
compte que de vingt-trois jours et un 
quart. M. Talbot l’avait enmené à Qué­
bec avec lui, lui promettant quatre che­
lins par jour et sa pension, et une piastre 
par jour pour tout le temps qu'il travail­
lerait sur le quai. Quand le jour de la 
paye fut arrivé, on 11e lui accorda que 
quatre, chelins par jour pour tout le 
temps. Il en faisait reproche à M. Talbot 
qui lui répondit : 4i Ne dis rien, à l’ave­
nir je te donnerai quatre chelins etdemi-

Voici un exemple détaillé de la ma­
nière dont ou tient le temps des hommes, 
toujours en dépit des informations four­
nies à M. Edouard Vallée par M. l'Ingé­
nieur McDougall.

Alphonse La berge a travaillé cinq 
semaines, depuis lo vingt huit d'août jus­
qu’au vingt huit de septembre, 1ère se-_• . . r» :___ _ ___ •_- 1 •___ _ o_
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chelins par jour, comme ouvrier. Vous 
voyez par là M. le Rédacteur qu’on 
est beaucoup plus stricte envers les hom­
mes que scrupuleux pour le gouverne­
ment.

Comme j'ai eu l'honneur de vous le 
dire en commençant, j’ai été foreman 
sur ce quai pour la même période de 
temps que les journaliers nommés p!us 
Ucxut, pt M 'Talbot nvavnif. engagé pour 
faire exécuter tout l’ouvrage,mais j’ai été 
dans l’obligation de discontinuer, car on 
suscitait contre moi toutes sortes de mi­
sères aussi viles que méprisables que je 
vous ferai connaître en temps opportun.

Le lendemain de mon départ, les hom­
mes n’osèrentpoint se mettre à l'ouvrage, 
il n’y avait personne pour leur en tracer; 
M. Talbot se présente au milieu d’eux, et 
leur dit :44 Je suis le Boss : choisissez par­
mi vous trois ou quatre hommes qui se 
consulteront ensemble, vous traceront de 
l'ouvrage, et je partagerai entr’eux les 
gages du foreman. Tirez de ceci les 
conclusions que vous voudrez sur la par 
faite intégrité de M. Talbot ec tous ceux 
qui liront ces lignes peuvent être cer­
tains de la véracité des faits que je viens 
de raconter. Je vous remercie (ie votre 
complaisance et veuillez me croire votre 
très-humble serviteur,

Thomas Lamonde, Charpentier.
Montmagny, 18 octobre 1870.
NOTE HE RÉDACTION.—Cette corres­

pondance n’a pas pu être • publié 
avant ce jour parce que nous étions 
absent quand elle a été mise à notre 
bureau.

l)e Unéber. a PliilHdelpliie

(NOTES I)E VOYAGE.)

Au commencement d’Octobre dernier, 
nous avons pu faire une promenade aux 
Etats-Unis, et aller visiter la grande 
exposition internationale de Philadel 
phie pu't arée à l’occasion du premier 
centenaire de la déclaration de l’indé­
pendance delà république américaine.

Nous avions promis à 110s lecteurs de 
leunracontor notre voyage et ses diverses 
péripéties; nous venons aujourd’hui exé 
cuter notre promesse.

Aller visiter les Etats-Unis est un rêve 
que bien des personnes ont fait; aller 
voir l’exposition de Philadelphie est un 
projet que beaucoup ont formé; réaliser 
i’un et l'autre est une heureuse chance 
que nous ambitionnions depuis long­
temps. Mais les temps sont si difficiles, 
l’économie est tellement à l’ordre du 
jour que nous avions cru 11c pouvoir 
satisfaire 110s désirs, et nous nous étions 
résigné à subir le sort que bien do nos 
lecteurs ont éprouvé. Notre digne pro­
priétaire, M. Léger Brousseau, est venu 
généreusement au devant de nos désirs 
(it a bien voulu faire les honneurs et les 
frais du voyage.

Nous sommes partis tous deux le neuf 
octobre dernier, vers dix heures du soir, 
par le Grand-Tronc, et nous sommes 
arrivés à -Newport le lendemain matin 
vers sept heures. Newport est un joli 
petit village situé sur la frontière à la 
tête du lac Meuiphramagog. Après avoir 
fait examiner nos malles par ie doua­
nier, car Newport est un port d’entrée, 
nous échangeâmes de trains pour Boston.

Nous foulions un sol étranger, et pour 
1 a première /fois nous parcourions lé 
territoire delà république ariiéricaine. 
La (igné û'ti'Pfmumfôic jiifequ’â Wells 
River, traverse un pays assez semblable 
à celui do la vallée Mêtapédiac : memes 
scènes pittoresques, mêmes montagnes, 
mêmes rivières et Jacs :. çà et là de

pfiits villages, des défrichements nou­
veaux et un commencement de civilisa­
tion. A Haverhill nous sommes débar­
qués afin d’avoir occasion de visiter un 
village américain et nous passâmes qua­
tre heures à parcourir cette petite pa­
roisse. Haverhill est situé au fond d’un 
vallon, traversé par une rivière assez pro 
fonde. Les maisons sont toutes blanches 
et très-proprement entretenues. II. 11’y a là 
quo dés fermiers qui semblent tous fort à 
l’aise, et qui dans le moment 11’avaient 
d’autre occupation que l’élection prési­
dentielle et des procès de chicane. Nous 
avons assisté à un de ces procès dans la 
commune, c’est ainsi qu’ils appellent leur 
cour de justice. Il s’agissait d’un vol de 
mouton et le plaignant avait un avocat 
qui disait précisément le contraire de la 
vérité, de sorte qu’à chaque phrase qu'il 
débitait avec une lenteur calculée sans 
doute pour impressionner le jury, le plai­
gnant se levait pour dire que ce 11’était 
pas cela. Alors l’avocat recommençait 
et après s’être rectifié il avançait une 
nouvelle balourdise, et le pauvre plai­
gnant de se lever ^précipitamment pour 
le corriger ï De sorte qu’à la fin du plai­
doyer les jurys ne savaient plus lequel 
de l'accusé ou de l’accusateur était le 
voleur î Les parties furent renvoyées
ilos à dOs, cl lo mouton tondu fut lo pan
vro plaideur î

Pendant que nous écoutions l’avocat, 
un gros fermier assis en arrière de nous 
mit sans gène et sans façon ses deux 
pieds sur le dos de notre siège, pour nous 
faire apprécier sans doute la chaussure 
yankee !

Bans là cour il n’y avait aucun emblè­
me au-dessus du tribunal. Le juge sié­
geait dans une espèce de boîte, et semblait 
très heureux des incongruités de l'émi­
nent avocat ! Si la justice n'a qu’un mil, 
dans ce procès elle s’est trouvée parfaite­
ment aveuglée !

Nous en avions assez d’une cour amé­
ricaine î Après avoir visité tout le village, 
nous retournâmes à la station pour pren­
dre le train qui devait sans interruption 
nous mener à Boston où nous sommes 
arrivés à dix heures du soir.

Boston est Y Athene de l’Amérique, et
Inc an.\6k‘lo«\na L.* wi->pi\\ùiuut i/Vitiiuo l'i
cité des sciences et des lettres. Cette 
ville est d’une propreté extraordinaire, 
ses édifices sont riches, ses rues 11e 
présentent pas la régularité de celles 
de New-York et de Philadelphie, c'est 
ce qui lui donne un cachet particulier et 
intéressant. 11 y règne beaucoup d'ac­
tivité, et les affaires y sont prospères. 
C’est avec surprise que nous avons par­
couru ses principales rues commerciales, 
nous étions peu habitué à un mouve­
ment aussi considérable. Cette foule 
agitée qui va et vient, se porte en tous 
sens, qui défile du matin au soir et qui 
se renouvelle sans cesse, nous a au pre­
mier abord fort étonné. Quel contraste 
entre le commerce et les affaires de cette 
ville et la vieille cité de Champlain !

Comme nous n'avions qu’une journée 
à passer à Boston nous résolûmes de 
l’employer <111 mieux possible. Aussi
dès sept heures du matin nous avions 
commence nuuc ouuiac. \piôo un o« 
cellent déjeuner au 44 Revere House ” le 
premier hôtel de cette ville, nous dirigeâ­
mes nos pas vers les édifices publics. Le 
bureau de poste fixa d’abord notre atten­
tion, c’est une bâtisse immensequi a coû­
té environ trois millions de piastres, en­
suite Phùtel-de-ville, où l’on voit une 
magnifique statue de Franklin, la douane 
ornée d’énormes colonnes, et la Maison 
d’état. Nous avons parcouru cette bâ­
tisse qui sert de lieu de réunion pour 
les députes de la législature locale du 
Massachusset. Elle est surmontée d’un 
vaste dôme doré. Dans la salle d’entrée 
se trouvent exposés, dans de larges alcô­
ves, différents bustes des principaux per­
sonnages politiques et guerriers, ornés 
de faisceaux de drapeaux militaires, tro­
phées de la guerre enlevés à l’ennemi par 
les régiments du MassachusselL Parmi 
ces bustes l’on remarque ceux d’Abra­
ham Linooln, do Chc. Snmnor, ri a Sa­
muel Adams. Dans l’alcôve du centre 
est la statue le Washington couverte de 
fleurs et do couronnes ; sur le pavé de 
cette alcôve est un marbre sur lequel 
est inscrit la proclamation de l’indépen­
dance ; l'on y voit les armes de Washing­
ton et deux canons pris aux anglais, 
dans la bataille de Bunker Hill. .

La salle d’audience est richement 
décorée, et la bibliothèque est très con­
sidérable.

Les américains paraissent avoir un 
culte tout particulier pour leurs hommes 
publics. Partout l’on voit les statues, les 
portraits ou les bustes do ceux qui parmi 
eux ont joué un rôle quelconque. Boston 
plus que les autres villes que nous 
avons visitées, honore ses grands ci­
toyens. Ses places publiques sont ornées 
de statues, et sur les piédestaux nous 
lisons : un tel a été un grand citoyen 
dans la politique ; un tel a été un guer­
rier courageux ; un toi a été un homme 
d’affaires distingué. L’011 reconnaît ainsi 
le mérite et l’on offre à tous un exemple 
à imiter.

En sortant de la Maison d’Etat nous 
avons parcouru le parc et les jardins qui 
en sont la continuation. Rien de plus 
beau, de plus agréable que ce lieu de 
promenade. Ce parc et ces jardins ont 
environ cinquante arpents de longueur; 
les allées sont bordées d’arbres et de 
Heurs ; ça et là s’élèvent des statues et 
divers monuments commémoratifs. Au 
milieu est un petit lac traversé par un 
pont suspendu ; audelà du pont l’on voit 
une statue représentant Washington sur 
son cheval et indiquant avec son épée le 
champ de bataille de Bunker Hill ; tout 
prétest une splendide fontaine avec une 
Vénus sortant des Ilots. Tout autour de 
cos jardins sont les résidences des riclics 
citoyens delà ville et dolabourgeoiscric.

En laissant le parc nous allâmes voir 
à la hâte les monuments antiques qui 

! nous rappelaient les différents épisodes 
de la création de la république. En pre­
mier lie» la 44 Farnieüf Hall ” berceau de 
la liberté américaine, bâtieen 1742 attira 
notre attention. C’estlà où eurent lieu 
ces fameux discours de protestation con­
tre la tyrannie de l’Angleterre otoù l’on 
proposa de briller les vaisseaux anglais 
chargés de thé !

lui bâtisse dp 1*Evening Post en la, rue

» 1

jiilH* r.
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Milk est le lieu où naquit Benjamin 
Franklin. *

De là nous avons pris la rue Washing­
ton et nous nous sommes dirigés en de­
hors delà ville, afin de voir en passant 
la station navale qui contenait alors plu­
sieurs vieilles frégates et autres bati­
ments de guerre, et un monitor. Après 
une marche assez longue nous aperçû­
mes au milieu de la rue un grand arbre 
entouré d’une petite clôture, et dont plu­
sieurs branches étaient enveloppées dans 
de la toile goudronnée. Quel 11e fut pas 
notre étonnement quand nous vîmes sur 
un marbre qui est au pied de cet orme 
que sous cet arbre Washington avait 
pris lo commandement de l’armée amé­
ricaine le 3 juillet 1775 ! Plusloin nous 
aurons vu la maison où Washington 
avait établi ses quartiers généraux. Cette 
maison est aujourd’hui la résidence du 
grand poète américain Longfellow.

Nous avions vu les principales places 
de Boston et ses souvenirs historiques, 
il nous restait encore trois heures à notre 
disposition. Après avoir visité la ville 
des vivants nous décidâmes de nous diri­
ger vers la ville des morts, et en quelque 
temps nous arrivions au cimetière appelé 
44 Mont Auburn. ” C’est bien là une véri­
table ville avec ses rues, ses demeures 
je* monuments et ses souvenirs : mais 
hélas ! tout cela est muet, inactif, et seule 
la mort règne en souveraine dans ces 
lieux ! Lo cimetière 44 Mont Auburn ’’est 
rempli de monuments en marbre et en 
pierre et de mausolées de toutes sortes, 
'fout est disposé avec goût et dans un 
ordre parfait. Des arbres magnifiques 
protègent de leur ombre les tombeaux.

H y a des allées pour les piétons et 
les voitures. Ce cimetière paraît être 
un lieu de promenade assez recherché. 
Nous sommes montés dans une tour 
qu’il y a au milieu du cimetière sur une 
hauteur qui domine et le cimetière, et la 
ville de Boston. Nous avons là une 
vue d’ensemble dont les contrastes frap­
pants et sublimes sont propres à faire 
naître de sérieuses réflexions. Là bas, 
un peuple qui s'agite, plein de vie, d’es­
poir et d’activité, à nos pieds, un peuple 
mort qui attend en silence dans ses 
tombes somptueuses le grand jour de la■^ko, l.H t énu* . «uVl.x f

(à suivre.)

Voici mi document historique que 
nous sommes le premier à communi­
quer au public canadien. C’est une 
copie exacte du compte du fossoyeur 
de la révolution française au sujet de 
l’inhumation de la reine Marie-An­
toinette, épouse de Louis XVI.

Le soir de l’exécution de cette grande 
reine, un homme, son ouvrage du jour 
fini, écrivait ce compte, que les mains de 
l’histoire ne touchent qu’en frissonnant: 
4* Mémoire des frais cl inhumations faits 

par Joly, fossoyeur de la Madeleine de la 
Yillc-TEvêque, pour les personnes mis à 
mort par jugement du dit Tribunal : "

Seavoir :
Du 1er mois.........................................

La Ve. Cupel pour la bière . . . G livres. 
Cour la fosse et les fossoyeurs 25 *4

OKJIATIONN.

La fêle de la Toussaint a été célébrée 
dans les églises catholiques de notre ville 
avec une pompe sans égale. Nos temples 
regorgeaient de fidèles, et l’on compte 
par milliers ceux qui ce jour-là et le jour 
des morts, se sont approchés de la sainte 
table.

A la grand’messo des sermons tou­
chants ont été prononcés, notamment à 
St. Roch, où le révérend M. Rouleau, 
jeune prêtre de l’école normale, a captive 
son auditoire par ses éloquentes paroles, 
et au faubourg St. Jean, où le révérend 
père Petit a été d’une éloquence entraî­
nante.

Le cinq novembre est le deux cent 
soixante et onzième anniversaire de la 
conspiration des Poudres qui avait pour 
but de faire sauter le parlement de l'An­
gleterre et d'en jeter l’odieux sur les 
catholiques. Guy. Fawkes était l’auteur 
de cette conspiration.

On télégraphie d’Ottawa: Il est rap­
porté que plusieurs offres ont été faits 
au gouvernement de la puissance, pour 
enrôler des troupes an service de l’An­
gleterre. Il n’est pas probable, cependant, 
que ces offres soient acceptés à présent.

Jusqu'à cette date, les chars urbains 
de notre ville ont transporté 14,000 voya­
geurs de moins que l’aimée dernière, ce 
qui équivaut à une somme de $700 de 
moins dans !e revenu.

Le conseil de ville de Lévis a décidé 
d’acheter une nouvelle pompe à vapeur 
pour les incendies.

L’empereur du Brésil a suivi de près 
l’impératrice Thérésa à Constantinople. 
Il est arrivé par le courrier d’Odessa et, 
le lendemain, il a été reçu par le sultan 
qui lui a rendu, le jour infime sa visite à 
Péra, à l’hôtel royal, où dotn Pedro est 
descendu. LL. MM. brésiliennes gar­
dent le plus strict incognito sous le 110m 
de duc et de duchesse d’Alcantara, et ont 
courtoisement décliné toutes les offres 
de logement, d'équipages, etc., que leur 
avait fait faire le sultan.

Dans la cause de.l’élection contestée 
du comté de SUcIlbrd, présentée à Mont­
réal, en présence des juges MondclcL 
Caron et Torrance, la pétition a été ren­
voyée le 31 octobre et l’hon. M. Lafram- 
boise raffermis sur son siège. «

Dans la cause du comté de Terrebonne, 
la pétition du Dr. Duonesuais et autres 
a été aussi renvoyée, et l’hon. M. Cha- 
pleau raffermis sur son siège.

II est rumeur à Ottawa qu'on aurait 
offert à M. Delorme, M. P., pour St. 
Hyacinthe, la position rendue vacante 
clans le cabinet par la résignation de Thon. 
GooffVion. • .

Hie. Cécile.

Nous apprenons que l’Unioii Musicale 
de Québec se propose de célébrer avec 
beaucoup d'éclat, a l'église St. Jean, le 22 
novembre prochain, la fête de Sîe.Cécile" 
patronne des musiciens. 1

On prépare pour cotte circonstance une 
messe solennelle, qui sera exécutée par 
l'Union Musicale aidée d’un puissant 
orchestre, de la société Ste. Cécile, et de 
tous les principaux artistes et amateurs 
de la ville. *

On a choisi la messe en do de Beetho­
ven. inédite à Québec.

Nous félicitons l’Uniou Musicale du 
choix qu’elle a fait en révélant au public, 
québeequois cette œuvre magistrale de 
musique classique ; et nous ne craignons 
pas de dire qu’un brillant succès cou- 
ronliera les efforts toujours croissants 
que cette association fait pour répandre 
le goût de la lionne musique dans notre 
ville.

Nous sommes priés d’informer les 
dames et messieurs invités à prêter leur 
concours, qu’il y aura, ce soir, le :i 
novembre, à 7i lis. P. M., à l’école des 
frères en face de l’église St. Jean, répé­
tition générale des chœurs et de Por­
ch est re.—1 Com m un i gué.)

Nouvelle* «le lu Utierre.

Londres, 2 novembre.—Une dépêche 
adressée au Standard, de Belgrade, dé­
clare qu'il est pleinement confirmé que 
la Porte a consenti à un armistice de 
deux mois, avec pouvoir de le renouve 
1er pour six semaines. La même dépu 
che rapporte que Knisclievatz est en 
flammes.

Le Post dit dans son article éditorial : 
—Nous apprenons que Yultimatum russe 
est conçu en termes péremptoires et est 
accompagné d'un langage véhément. Le 
sultan est requis de signer l’armistice 
pour deux mois ou six semaines, et la 
Porte est informée que sa conduite, qui 
consiste à continuer les hostilités tandis 
que les négociations sont en suspend, est 
considérée comme un affront.

Une dépêche adressée de Belgrade au 
Times confirme la nouvelle qu'un armis-

uv> ucUa *v,Aiç u CtC tincpic. nu»
mentionne aussi que l’ordre d’une levée 
eu masse a été révoqué et que les turcs 
sont entrés dans Kruschevatz et l’on 
incendié. Quelque soit le résultat des 
négociations pour une paix permanente, 
la Serbie 11e combattra plus, et les volon­
taires russes ne viendront plus se ranger 
sous ses drapaux. Le Times, dans son 
article de fond, dit que ce sont des rai 
sons pour croire que l’armistice est déjà 
réglé. ‘

Le correspondant du Times à Vienne 
lui écrit ce qui suit: Une preuve de la 
position avancée dans laquelle étaient 
les choses, avant que l'ultimatum ne fût 
envoyé, c’est que la Porte avant de le 
recevoir, avait confidentiellement infor­
mé Abdul Kérim que l’armistice était 
conclu et que les hostilités cesseraient 
au 1er (le Novembre. La réception de 
('ultimatum semble surprendre le gêné 
ral Ignatielf autant que tout autre. On

ri------- V'’,,n ♦îorç des ojtipioiv !>*••••'• •
russes et la moitié des officiers russes au 
service des serbes, out été tués ou bles­
sés.

Une dépêche de Belgrade au Daily 
News ei 1111e dépêche de Constantinople 
au Telegraph affirment que l’offre de» la 
Turquie (l’un armistice de deux mois, 
avec un prolongement de six semaines, 
est une proposition faite dans le but de 
rivaliser avec l’ultimatum russe.

Le correspondant du Telegraph lui 
télégraphie que le général Ignatielf a 
rejeté l’offre de la Porte et qu’il a donné 
aux turcs quarante-huit heures, depuis 
jeudi soir, pour considérer l’affaire d*» 
nouveau. 11 ajoute que les archives h 
l'ameublement de l’ambassade russe à 
Constantinople sont rapidement expédiés 
à Odessa, et que les consuls russes en 
Turquie ont reçu ordre de passer la fron 
tière.

Une dépêche spéciale adressée de Pa 
ratkin au Unity News, rapporte que 
Tchernaïeff est encore en cette plan* 
avec le prince Milan.

Un correspondant du Daily News à 
Belgrade prétend qu’011 entretient de gra­
ves appréhensions, dans les hauts cercles 
de la société sorbe, touchant des troubles 
intérieurs.

Une dépêche adressée au News, en date 
de Paris, mercredi soir, dit qu’à l’ambas­
sade turque ici, on attend aucune réponse» 
à l’ultimatum avant jeudi soir. Au bu­
reau français des affaires étrangères, 011 
compte avec confiance sur une solution 
pacifique.

Paris, 1er novembre.—Les nouvelles 
reçues aujourd’hui de Constantinople 
mande que l’armistice n’est pas encore 
signé, Xultimatum russe a été remis à la 
Sublime Porte seulement hier.

Baguse, 1er novembre.—Les monté 
nôgrins bombardent Podgoritza. I/«y 
ruée monténégrine a pénétré en Albanie 
par la voie de Mcdun, coupant tonie 
communication entre Podgoritza et 
Scutari.

Londres, 1er novembre.—Le corres­
pondant du Daily News avec l’armée du 
général Tchei naïelf lui télégraphie qu’un 
journal donne une description de la ba­
taille de dimanche, et de la position des 
affaires depuis la bataille. Le cor res 
pondant extrait ce qui suit de cet arti­
cle : les turcs ont combattu avec une 
ténacité enragée, et en toute occasion, 
ils ont déployé une ardeur qui mérite la 
plus grande admiration. Les russes se 
sont défendus par une lutte serrée et 
infatigable ; mais ensuite ils divisèrent 
l’attaque en petits combats el ce fut leur 
malheur. Quant aux sorbes, ils n’étaient 
pas en veine ce jour-là. Il n’est pas 
facile d’estimer la grandeur et l’impor­
tance de la défaite serbe, et il faut alien 
dre encore, pour arrêter une opinion sur 
l’étendue des pertes. Nous ignorons 
ce que sont devenus les soldats, pour 
11e rien dire des blessés. Plusieurs dos 
soldats, je le crains, no reparaîtront plus- 
L’aile de l’armée du côté de Dohgrad 
est dans une condition avancée de de­
moralisation, et pour lo moment en 
dispersion. Le général Jlorvatovilch se 
retiro avec l’aile droite au delà de la 
frontière turque, et il y aurait folie pour 
lui à livrer bataille. Les officiers russes
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.,|i'tti<loi)i)ei»t le sorvicç (le la Sei luo ; ils 
‘‘ KOI,cient peu de se Taire massacrer 

un netiplo uu’ils déiioiieontcomme Cilii”lîotoutcapi-itmartial. Il.n’o.1 
nas*!'* mots pour exprimer leur mépris 
a hoir ilôuout pour la pusillanimité (les 

soldats serbes. Tous ceux qui sV.taie.nl 
réfusiés dans la vallée du Morava, au 
sud de Paratkin, sont en tram d evader, 
hiiiiello évasion est hâtée par les noii- 
.... |,.s incorrectes des perles de diman- 

On ne peut faire aucne évaluation 
narre que le plus grand nombre des 
bataillons serbes n’est pas interrogé, et 
rrsoiiiie ne peut distinguer entre les 
ll0,ts les blessés et ceux qui manquent. 

Ouaiit à ces derniers, ce sont des ma­
r Hideurs. Plusieurs blessés aussi, ont 
sans doute.été abandonnés sur le champ 
de bataille.

I ,.s dernières nouvelles reçues de 
(Constantinople, en date de eu soir, 1er 
novembre, nous apprennent que la ré­
ponse de la Porte est encore inconnue. 
0„ s’attend quelle sera favorable.

|| Ya eu, à Londres, 1er novembre, 
nouvelle séance extraordinaire du 

conseil des ministres. Les ambassadeurs
sont maintenant rassemblas a la résidence
<in général Tchcinaïefl*.

On annonce la rentrée îles lures dans
Deligrad.

FAITH ÎHVFJIN.

SOMMA lit K DK b A l’flKMIKftK l\WSfc\— Keilille-
,0,1 :—I.a Veilleuse, (n suinr.)—Lettres
do Pologne et de Russiel)ivei*s.~
tf.ine îMr.K: Avancement improvisé.—
De riiabitudo.—Variétés.
ciiAMimis ni: discussion.—Un grand 

nombre de jeunes gens se réunissaient 
vendredi dernier à la salle publique de 
St. Sauveur, pour jeter les bases d’une 
chambre de discussion.

La séance d’ouverture a été un véri­
table succès pour les promoteurs de l’en­
treprise. Une foule de jeunes gens sont 
venus s’inscrire comme membres aussi­
tôt après la séance et ont promis leur 
concours.

Quelques orateurs appelés à adresser
la parole Tout fait avec beaucoup de tact.
11s** ai------l’iiütité d’une sembla­
ble association et les bons résultats qu on
pouvait en attendre.

Quelques-uns ont émis l'idée (rem­
ployer dans les débats la forme parlemen­
taire. Cette opinion a prévalu.

La prochaine réunion aura lieu veti- 
dredi, le trois de Novembre, à la salle pu­
blique de St. Sauveur à huit heures pré­
cises I*. M.

I.a jeunesse instruite est spécialement 
invitée à faire partie de cette chambre 
«le discussion.

Le public est admis.
cnn km i du vaccin.—Nous lisons dans 

les dépêches de Montréal une le Dr. N. 
Hobillard, vaccinateur public, en rem­
plissant cette fonction, a été attaqué par 
un cordonnier nommé Champagne et 
précipité en bas du deuxième étage d’une 
résidence de la rue Rosalie.

Le juge de la cour du Recorder a en­
gagé M. Champagne à mettre de l’eau
î-------- *> ~•* "» rniiv ni11 d’AJOCVUeUCO A
ce conseil,il 1 a condamne a S-tO d amenda, 
mi deux mois de clou.

ms mot m: la fin.—Wheatsbone, 1<4 
grand électrographe, a pu calculer la 
vitesse avec laquelle l’électricité d’une 
bouteille de Lev de se décharge sur un 
lil de cuivre isolé. 11 évalue colle vitesse 
à *28,000 milles à la seconde.i

Vouloir calculer avec quelle rapidité 
certaine agence de médecines est parve­
nue à obtenir les cures des maladies 
serait absurde ; mais il est bien certain 
qu’aucun remède ne rend aussi prompte­
ment la vigueur aux systèmes nerveux 
que le pure, oui le pur et véritable vin 
de Quinine de Devins & Bolton, cliimis- 
les distingués, de Montréal.

ifomuiiLR. — Connaissez-vous quelque 
chose de plus horrible que Lhistoiro 
suivante?

RucSaint-Nicai.se, demeurait un sieur 
haul H... Comme il était garçon, son 
concierge s’occupait peu de ses allées et 
venues et était quelquefois un ou deux 
jours sans le voir. Aussi, bien qu’on ne 
l’eut pas aperçu depuis dimanche, ne 
s’inquiétait-on nullement de cela.

Mais, M. H... avait un chat, et depuis 
deux jours ce chat criait horriblement. 
Craignant que l’animal ne devint enragé 
et ne causfitquclque malheur, les voisins 
allèrent prier le commissaire de police 
de faire ouvrir la porte.

Alors un spectacle horrible s’ollrit aux 
yeux des assistants. Sur le lit était le 
cadavre de Paul H..., ayant à la gorge 
une plaie béante et baigné dans une mare 
de sang. Sa main serrait encore convul- 
sivement’un mauvais couteau avec lequel 
il s’était tué.

Au pied du lit, les yeux flamboyants, 
le poil hérissé, le chat grondait sourde­
ment, semblant défendre son maître 
mon. On eut de la peine à le faire fuir 
—et alors, l'horreur des assistants redou­
bla quand, en approchant du cadavre, ils 
reconnurent que l’animal poussé par la 
hiim, lui avait dévoré une partie du vi­
sage !

On ignore le motif du suicide de M. 
Paul H...

—Quelle est la condition essentielle 
de succès de n’importe quelle entreprise 
linancièrc ?

Avant tout, une connaissance parfaite 
de la nature des allai res que l’on entre­
prend, avec toutes scs diflioultés et ses 
détails.

Les Directeurs de la compagnie Sludn- 
com/, Compagnie d’assurance contre l’in 
rimdie No. 20 rue St. Pierre Québec, par 
leur connaissance pratique de la locacité 
dans laquelle ils prennent et couvrent 
des risque d’assurance donnent à la Com­
pagnie qu’ils représentent, cette condi­
tion essentielle de succès dérivée de leur 
expérience de la localité où ils opèrent

c:o ntl aquation.-—Le Times, de Cinrin- 
miti, a reçu la dépêche suivante :
. u On annonce que la nuit passée un 
incendie a consumé tout le quartier 
commerçant de Reynoldsbury , y 
compris le bureau de la poste. Le ch i li re 
de la perte n’est pas indiqué.”

moût svjMTB.—M. F. X. Plniuondon, 
charretier, est décédé subitement au

Faubourg St. Jean, lundi soir, d’une 
congestion de poumons causée par une 
maladie de cœur. Le verdict, à la suite 
de l’enquôto tenue mardi par le coroner, 
a ôté rendu suivant les faits. -

Le défunt était Agé de 35 ans et 7 mois, 
marié.

la péciie.—Les bateaux pécheurs sont 
arrivés a Gloucester, la semai no der­
nière. La Hotte se composait de IG 
barques des bancs, 24 do Georges, G do 
la baie du St. Laurent et deux autres du 
rivage où se tient le maquereau, faisant 
en tout quarante-huit barques. .

Les recettes de poisson ont été de 
1,000,000 de livres de morue des bancs;
350.000 livres do morue de Georges ;
185.000 livres de plies ; 100,000 livres de 
halcc, morue, merluche et merlan pris 
au large et 2,800 livres de maquereau.

La saison du maquereau est mainte­
nant passée. Sur les marchés, les prix 
de ce poisson se maintiennent fermes.

fuyards.-—Deux soldats de la battterie 
B, Burns et Otway, ont déserté un soir, 
il y a cinq jours. Ou en a reçu aucune 
nouvelle depuis, malgré les recherches.

17/i de Quinine de Campbell.—Vne Acs mai­
sons «pii imitent lo Vin «le Quinine do Campbel- 
unnonce cllrontémcnl qu’elle fabrique ce vin 
depuis vingt ans. Gotlé maison ne fait a flaire- 
que depuis dix ans ol demi ri «lie n’a préparé 
son vin qu'nprès que le vin do Quinine de Camps 
Dell est devenu si célèbre. Pour connaître la 
qualité de cos imitations il no suffit que de jeter 
un coup d’anl sur l'analyse suivante, sur laquelle 
nous attirons particuliérement l’attention : 
Rapport du Dr. J. Baker Edwards, Pli. D. I). C. 

L T. (!. S f professeur de chimie ol «le mi­
crologie.

.le certifie «pie j'ai analysé avec soin I«*s éenan- 
i il Ions «le vin <io Quinine, que m’ont donnés 
MM. Kenneth et Campbell «*t que j’ai obtenu le 
ÿsullat suivant :

N* 1.—Couleur foncée et trouble, laissant au 
repos un dépôt épais ; le goût en est doux et 
acide et le bouquet ressemble à l’orange et est 
quelque peu amer. Kn s’évaporant il laisse un 
sirop sucré. Il ne contient qu’un ** reste mircos- 
eopique de Quinine et de Quinidine.” 11 est 
fabriqué avec «lu vin d’Orange.

10.—Couleur noire foncée, laissant un dépût 
épais et noirâtre, a un goût acide et légèrement 
amer, contient de la cinchonino mais point do 
•• Quinine ” et est fabriqué avec un 44 vin acide " 
et non pas avec du sherry.

N* 3.—Vin de Campbell. Légèrement coloré 
clair et sans dépôt ; contient du disulpbate de 
quinine, dans la proportion d’un grain à deux 
-Mces de liquide et est fabriqué avec du vin de 
sherry do première classe.

N. 13.—Ce dernier vin (celui de Campbell) est 
le seul vin véritable de Quinine, parmi cos trois 
échantillons que j’ai examinés.

JOHN BAKER EDWARDS, Pii. I). I). C. L. 
F. C. S., professeur «le chimie et de mi­
crologie, Bishop's College et Collège d«*s 
arts et industries, Montréal.

MM. KENNETH CAMPBELL A Cm.,
Montréal.

En vente chez T. LEI) R OIT, M G. MOUN­
TAIN «t J. B. Z. DUBEAU et C.INGRAS et 
LANGLOIS.

Québec. ‘23 Juin IS7G. 24 Avril-7G c

faible de notre santé. Nous éviterons plus d'une 
atteinte do maux, en ayant soin de bien entrete­
nir la pureté du sang et de soigner notre consti- 
lulou.—Civil Service Gazelle.

Chaque paquet porte l'inscription : 44 JAMES 
EPP8 A Cio., llomceopathiques Chimistes, 48, rue 
Threadncedle, et 170, Piccadilly, Londres.

Bulletin Commercial.
Lu montant perçu des Douanes clans le Port de 

Québec, le I et ‘2 du courant, est «le $3,102.23.

MARCHÉ MONÉTAIRE,
New-York, 3 Novembre, 12 heures P. M. 

On, tq
Echange Sterling, 84 
Greenbacks, 00 à

E. C. Baiuiuw,
; Courtier,

Vis-à-vis le Bureau de Poste

‘2 Novembre—Par le .S’S Thames, Campbell, de 
Londres—3 bpltas «le marchandises, I cloche, 
1 caisse à Langevin. 000 quarts à Lemesurlcr. 
5 quarts do moutarde à N Turcotte. 10 caisses 
de marchandises J E Burke. 2 sacs de graines 
à O Potuin et cio. 12 caisses de marchandises 
à J .1 Foote, 5 sacs, 5 caisses de marchandises, 
1,000 paquets à Thon T McCreevy—-Le rosie de 
la cargaison oour Montréal.

mm
Décédé subitement, le 2G octobre dernier, au 

presbytère do St. Antoine de Tilly, fi l’âge do' 19 
ans et 9 mois, Jocoph-Snmuel-Ernest Robin, 
neveu du Révd. Basile Robin, cure (lu lieu.

Au phare de Forlcau, près de Terreneuve, le 4 
du mois dernier, après une maladie de langueur, 
ii l'âge do 49 ans, Dame Marceline Tremblay, 
épouse bien-aimée do M. Pierre Godier.

Banque Stadacona.
VIS EST PARLE PRESENT donné qu'un 
dividende au taux deA

SIX PAR CENT
par année sur le capital payé de cette Institution 
a été déclaré pour le semestre courant, et qu’il 

i sera payable au bureau de la Banque en cette 
cité, le et après

V3£m>iœDIf

LE 1er JOUR DE DÉCEMBRE.
Les livres de transport seront fermés «lu JG au 

30 Noveinnre prochain, ces «leux jours inclusive­
ment.

; Par ordre «lu bureau,
Wm. R. DEAN, 

Caissier.
Québec, 3 Novembre IS7G—3f. 129

Annonces Nouvel les.
Banque Stadacona.
Avis.
Nouveautés.
Vente par encan.
La maison Renaud A (Je.

^ L \

Salsepareille
LU DR. CHAINING

POUR LE SANG.

CiUERlT
SYPHILIS,

SCROFULES,

FEU-VOLAGE,

J * Extrait Hautkuf.nt 
«•oNci.vnrf: m:

SALSEPAREILLE
di:

1 Jamaïque Iiougo
| ET l>K
iHXTti.i: ioe>bpi:k

TOUTES LES

PEAU,

FUMEURS.

J.’espace nous manque 
.ici pour donner plus de 
jtéimdttiiaKCs en faveur de 
code craudo inldcoinc. 
Ki-t-co qu’un seul certifient 

MALADIES DELA cependant, d’un médecin
{••mirii-nt d bien connu tel 
que le Dr. Deucy, de 
Montreal, n’est pas yulti- 
►aiit pour établir sa supé­
riorité -ur toute# les nom- 
lireupcs mixtures appelées

----- J Purit-ca ton r du Sun»;
ELARGtSSLKEMl ^tVerlC3 par les DrojMiirte-set autres »

OU FOIE ET LE f.sTATTON.Ecr.
Monir/til, 1er l-Yv.. ls... 

I Jo no puixiuo regarder 
lu Annule de laquelle lu 

’.Salsepareille du Dr.Clmn- 
'niii/cM J réparée, connue 
une «lot* not Heures coin- 
liiimbor.ft i«v?ildc? pour 
constituer un remède cfli- 
cftCQ pour la guérison des 
impurrUê tin anv.o. D’après 
l’expérience quo j’ai laite 

Me co remède, jo puis cer­
tifier «le sa Grande valeur 
dans le trnitoment de tou­
tes les nfl'cctions de Scro­
fules et Cachectiques, tel­
les que Maladies man­
dataire, et un prand noin- 
il.ro «le Maladies do la 
•Peau, une véritable pré­
para tien pour rusAiso 

UES ORGANES kénéral comme Purifie»-
Wd.i So no ; je ne lui con­
nais pas (rénal; il ren­
ferme toutes les vertus 
possibles do Salsepareille 
e\ plusieurs autres méde­
cines précieuses, avec lo 
pouvoir extraordinaire 
a Itératif «lu .Double Iodide• 
et aucun remède peut être 
plus hautement recom­
mandé comme ?ftr, certain 
jet efficace, et jo suis con­
vaincu qu’un tel remède 
pour l'image en général vu 
remplacer toutes les pré­
parations.sans valeur de 
Inos jours, sera un grand 
bien pour Phuinnnité souf­
frante, et son tisngo sera 

’couronné des résultats les 
plus satisfaisants.'* 11 est 

jd’uno prandc valeur pour 
les personnes «piiontbosoin 
d’un avis médical, et ;o ne 
douto pas qu’il devienne 
poptilniro dans la profes­
sion médicale dans t««ut le 
pays.

; AVISI
1 T)OUR avertir le public en général que moi, 
i 1 soussigné, ne serai pas responsable des dettes 
contractées par mon épouse, KUPHIMIK MOR- 
RISSKTTK, à partir «1») l'instant où elle a laissé 
ma résidence.

DAVID WALSU.
Québec, 3 Novembre IK7G—3f. 128

NOUVEAUTES

VENANT d’être reçu par le dernier
vapeur d’Europe

UN NOUVEL ENVOI DE
DRAP MATELASSE

Pour Mantille (l'Automne, et. d'IIivcr.
i Mirais Matelasse,

Bordures de Fantaisie,
Bordures de Pelleteries, Etc.,

Pour MantiUès d'Automne et d'Hiver.
Kn vente citez

J. Hamel & Frer
No. f)8, Rue Sous-lc-Fort.

Québec, 3 Novembre 187G.

LA RATE.

AFFECTIONS
RHUMATIS­

MALES.

MALADIES
DES

ROGNONS 
DE LA 

VESSIE 
ET

URINAIRES,

LEUCORRHEE

CATARRHE
ET

TOUTES
LES

MALADIES
RESULTANT

D’UNE
CONDITION

IMPURE
ET

DEPRAVEE
DU

SANG. Votre respectueux.
W. K. IJKfcsSEY. M.D.

S, Carré du Leaver Hall
Xotk.—La .Snllcparcillo du I)r. Clianninir osi 

tnif-o dans des prandc? bouteille? avec le nom 
rouillé dan? le verre, et le prix en détail est 
$1.00 par bouteille ou *ix bouteille? pour $0.00. 
Vendu par tous lo? Dropui?tes en péuéral, et la 
plupart «les mapn?in? de eunipaano. Soyer cer­
tain do demandor la SulHopareille du Dr. Cbnn- 
ninp, et n*en prenex point d’autre. Si vou? no 
pottvcx l’avoir dan? votre localité, adresses aux 
Agents Généraux.

Perry Davis & Plis & Lawrence
377 Bue St. Paul, Montréal.

Dkjkuxkh.—Cocoa iir Kpi*s>.—Agréable cl rv; 
confortant—11 Par une connaissance approfondie 
dos lois naturelles qui régissent les opération des 
la digestion et de la nutrition et par une soi­
gneuse application de magnifiques propriétés du 
Gocoa bien choisi, M. Kpps a pourvu «os tahle- 
à déjeuner d'un breuvage délicatement savoureux 
qui peut nous épargner plusieurs comptes de 
médecins.

Cost par lo prudent usage, do tels régimes do 
nourriture, qu’on pout graduellement rétablir une 
constitution mauvaise nu point do la mettre en 
état do résister à toutos sortes do maladies. Des 
centaines do maladies nous environnent sans 
cesse, prêtes à nous attaquer pur le point le plus

PROVINCE DE QUEBEC.

CHAMBRE DUJ_ARLEMENT.
Bill? Privé?.

| KS personnes <jui se proposent de s'adressât 
LJ ii la LÉGISLATURE «le la Province de Qué­
bec pour obtenir la passation de BILLS PRIVÉS 
ou LOCAUX, portant concession de privilèges 
exclusifs ou «le pouvoirs de Corporation pour les 
lins commerciales ou autres, ou ayant pour but 
de régler des arpentages ou dôûnir des limites, 
ou «le faire tonte chose qui aurait l’effet de com­
promettre les droits d’autres parties, sont par les 
présentes notifiées que, par les règles du Conseil 
Législatif et do l’Assembléo Législative respecti­
vement (lesquelles règles sont publiées au long 
dans la 44 Gazette Ofliciello do Québec,” elles 
sont requises d'en donner UN MOIS D'AVIS 
(spécifiant clairement et distinctement lu nature 
et l’obiot do la dite demande), dans la 44 Gazette 
Officielle do Québec,” en anglais et en français, 
et aussi dans un journal anglais et dans un 
journal français publiés dans le district concerné 
et do remplir les formalités qui y sont mention 
nées. Lo premier et le dernier de tels avis 
devant étro envoyés au Bureau dos Bills Privés 
de chaque Chambre. Et toute personno qui fera 
application, devra, sous une semaine de l’nppa 
rition do la publication de toi avis dans la 44 ila 
zetto Officielle,” adresser une copie do son bill, 
avec la somme de cent piastres, au Greflior du 
Comité «les Bills Privés.

Toutes pétitions pour Bu.i.s Privés doivent être 
présentées dans les 44 doux premières semaines 
de la session.

BOUCHER dk BOUCHERVILLE,
Greffier du Coït. Lég.

G. M. MUIR,
Greffier de l’Ass. Lég.

Québec, 4 Septembre 187G. 100

Awembléc Généralep4, i f «IL •
Des Membres de la Société Charitable 

des Dames Catholiques de Québec.

i ASSliMULKK GKNEKALK ANNUELLE îles 
membres de la Société Charitable des Dûmes 

tholiques de Québec se tiendra lundi, le Gèine 
JOUK DK NOVEMBRE PROCHAIN, A DEUX 
HEURES P. M , dans U chapelle St. Louis, 
dans lu Basilique do Québec, pour procéder ù 
l’élection «les olliclèros pour 1877.

Par ordre,
JOSEPHINE II. HARDY,

Secrétaire.
Québec. 30 Octobre L>?G—3f, 127

LIBRAIRIE ! !
IimneiiKc Assortiment

—Krrimmrnl nru à la Librairie de—

40, Kuc >St. Pierre, Basse-Ville.

PANELS ET ENVELOWKSilotout«ssortes.
LIVRES I)(ECOLESde tous les auteurs, Fran­

çais et Anglais, comprenant la nouvelle SERIE 
des LIVRES DE LECTURE par N. MONTPE- 
TIT.

LIVRES de COMPTES, REGISTRES, et.;., en 
grande quantité, Tables d'intérêt (Matte), Tables 
de Balances (Waggencr). ,

ENCH1EUS KN VElt COUPE, Cryslul, avnc 
plateaux des patrons I«\s plus nouveaux, EN­
CRIERS MAGIQUES, Etc.

Articles de Bureaux, en grande variété.
LIVRES DE PRIERES de tous genres.
Chapelets, Montures en Argent, Etc., grand 

assortiment.
—AUSSI —

Une grande variét«* «le TABLIERS pour G RUB­
LES de SALONS, différentes nuances.

(jfrEscoMpft: libéral accordé pour le 
gros.

I. P. DÉRY, 
Libraire,

40, Rue St. Pierre, Basse Ville. 
Québec, 25 Octobre 187G. 944

CANADA, )
Province de Québec, l COUR SUPÉRIEURE.
Di il r ici de II eu a ce )

DAME CAROLINE LÉOCADIE VENNER, «le 
la paroisse de St. Anselme, épouse de AN­
SELME HYPOLITE LA ROCHELLE, de la 
«lito paroisse de St. Anselme et duement 
autorisée à ester en justice contre son dit 
époux dans une action en séparation de 
liions, Demamleresse,

vs
ANSELME HYPOLITE LAROCHELLE, de la 

paroisse St. Anselme, mécanicien, Défen­
deur.

À VIS est par le piéscnt donné que la dutuan- 
deresse ci-haut nommée a porté devant cette 

Cour, contre le d'Tendeur, une action en sépara­
tion de biens.

St. Joseph, Beauce, 20 Octobre I87G.
(Signé), JOS. G. BOSSÉ,

Proc, de la Demamleresse. 
Québec, 23 Octobre I87fi—lui 122

PAR ENCAN
SERONT VENDUS AU

PRESBYTERE de TROIS-PISTOLES
Le Sept Novembre Prochain,

f|!Oli:s les liions appartenant à la succession «le 
1 feu M ESSUIE J.-Btk. GAGNON, savoir: 
cheval et voitures «l’Hiver et d’été, vaches et

Eorcs gras, farine et grains «le toute sorte, ameu- 
lemenl «lu presbytère, lits, lingerie, biblie- 
thèquo, une bolle maison ù deux étages avec 

grange et étable, tout près «le l’église. 
Trois-Pistoles, 2G Octobre 187G.

Par o n Ire,
t»KS EXKCUTRUnS T ESTA 11 KN TA IR ES. 

Québec, 30 Octobre 187G—3f. I2i

ou a bbsoiiv

D'UNE JEUNE DEMOISELLE parlant l'un- 
glais et le français pour un magasin de 

MOULINS A COUDRE. Une personne avait 
de l’expérience des Moulins à Coudre sera'pré­
férée.

L. N. ALLAIRE A CIE.,
Rue St. Pierre et St. Jacques, 

Basse-Ville, Québec.
Québec, IG août 187G. 78

La Sensitive.
CflIARMANTE valse d«;salon, brillante et peu 

I difficile. .
I rix ......................... t•) contins.

Publiée et à vendre par
A. LAVIGNK, 

Editeur de musique,
25, Rue St. .lean. 

[Banque d’Epnrgnesj 
Québec, 2f> Septembre 18(G. 5

^*-'*!» -77
£ *:.licr* ■;

ASSEMBLÉE LEGISLATIVE,
QUEBEC, 2 Octobre I87G.

IL est donné avt9 quo, conformément t\ la 50o 
règle de l’Assemblée Législative de la Pro­

vince do Québec, toute pétition pour bill privé 
doit être présentée, le, on avant le 24 novembre 
prochain.

G. M. MUIR,
; Greflior de l'Ass. Lég. 

Québec, 2 Octobre 1876—lfpa. 116

mm t CENTENAIRE.
IE CORRESPONDANT spécial «lu 44 TINES” 

DE LONDRES dit qu'il serait difficile de trou­
ver une prouve plus brillante de là grande manière 

dont les américains font les choses que celle quo 
nous fournit 44 LA BATISSE DES JOURNAUX 
AU CENTENAIRE,” sur les terrains do l’exhi­
bition. Là, vous pouvez voir quelques-uns, ou, 
si vous l’aimez mieux, la collection entière des 
8,129 journaux publies régulièrement dans les 
Etats-Unis, et cela d’une manière gratuite. Non- 
seulement on vous accorde la faveur de les voir, 
mais on vous invito, bien plus, on vous demande 
comme faveur d'entrer dans la butisse et do 
demander lo journal qui vous plait, n’importo 
lequel. Sans parler de sos attraits littéraires, 
e’est un appartement aussi bien tempéré, aussi 
agréable quo puisse désirer un visiteur do l'Ex­
hibition, qui sent le besoin do so reposer. Ce 
qui l’étonne sans douto d’abord, c’est do trouver 
là parmi 8.000 journaux, dont quelques-uns sont 
des feuilles si volumineuses et si puissantes, 
comme par exemple le New-York Herald, jusqu’au 
petit journal, humble et bien-aimée feuille de sa 
contrée, située des milliers de milles au-delà des 
Montagnes Rocheuses! Mais l’arrangement est 
si simple, qu’en consultant lo catalogue, et même 
sans son aide, le visiteur met la main do suite 
sur lo journal qu’il désire. Ces journaux sont 
casés sur des tablettes par ordro alphabétique 
suivant les noms des états, territoires, villes 
auxquels ils appât tiennent. Le nom «le chaque 
journal est également écrit sur les tablettes. Les 
propriétaires de la bâtisse des journaux du Cen­
tenaire, sont des agents d’annonce, le plus grand 
établissement en ce genre, dans toute l’Amé­
rique. Co sont MM. G. P. Rowell A Cio., do 
New-York. L’entreprise coûtera A ces deux 
messieurs réunis, environ $20,000, ou £4,000 v 
compris la bâtisse et les dépenses de l’entretien, 
pour six mois. Les huit mille et au-delà journaux 
américains sont reconnus, par la mémo autorité, 
excéder en nombre sur tout ce que les autres 
nations de la terre ont publié de journaux. 

Québec, 15 Septembre 187G. 108

u nu» inisi 6 m.
DIRIGÉE FAR

ËD. DOL.BEC,
SOLLICITE respectueusement du public une 

visite a leur spacieux établissement, No. 24 
de la rue St. Paul. Les visiteurs trouveront là 

des
Services à Dîner depuis $12 A $100.

dent
Services à Déjeuner depuis $4 à $30.
Services à Dessert depuis $8 a $50.

Services à Toilette depuis $2.50 à $25.
Verreries de toutes sortes, et surtout un assor­

timent magnifique de Plaqué en Argent tels 
que :

Pots A l’Eau, Corbeilles,(Huiliers, Vases 
de toutes espèces, Objets de 

Luxe, etc., etc.,
Importés «le la célèbre- maison Meriden :

—AUSSI—
3,000 boites de Vitres à «les prix <|ui délient 

toute coni]>étitioh.
KFNAI B Ai CIE.,

o/j Rue St Paul
Qut-i.ec, 30 Octobre 1870. * ----- 3 mai 7C-c S'J

Bazar Annuel
De la Société Charitable des Dames Catho­

liques de Québec, sous le Patronage de 
MADAME CARON.

1K public est respectueusement informé qu«* 
le Bazar Annuel de la Société Charitable des 

Daines Catholiques de Québec, s’ouvrira lun«li, 
leilôme JOUR DE DECEMBRE PROCHAIN, 
dans la grande salle de l’hêtel Clarendon, rue 
Ste. Anne et se continuera les jours suivants.

Le inoduil rie cc bazar sera employé comme 
par le passé pour venir en aide aux Révérendes 
Sœurs do la Charité qui ont sous leurs soins G0 
vieilles femmes in Urines et au-delà de 1G0 orphe­
lins et orphelines.

Les personnes charitables qui désirent contri­
buer à la bonne œuvre, sont priées d’envoyer 
leurs eflèts aux dames dont les noms suivent :
Mail. U. Balzarotti, Mad. L. A. Boisvert,

44 H. Bolduc, 44 G. W. Golfer,
44 P. DcBlois, 44 C. Peters,
44 J. Thos. Tourangeau 44 P.Tourangeau.
Mesdames L. A. Cannon, Dr. C. E. Lemieux, 

Dr. O. Huhitaille et Jos. Tourangeau tiendront 
la table de rafraîchissements.

Par ordre,
JOSEPHINE II. HARDY,

Secréta ir«‘.
Québec, 30 Octobre 1876—3f. 12G

VINS DE BORDEAUX
de la célèbre ma itou (IR USE «V FILS, FRERES.
MEDOC - - - - - do do do
ST. JULIEN - - . - «lo do do
MARGAUX - - - «lo «lo do
BATAILLE Y - - - do «lo do
LEO VILLE - - - «lo do do
PONTE-CANET - - do do do
CHATEAU LEO VILLE do «io «lo

do BATAILLE Y • do do do 
do PONTE CA NKT do do do

SAUTERNES:

HAUT-SAUTERNES - «lo «lo do
do BARSAC - - - do do «lo

SAUTERNES - - - - do «lo do

aOc
O
aUl

C
a

••
CSoG

VINS BARTON ET OUESTIER.
MEDOC - - - - Bouteilles et demi-bouteilles 
FLOIRAC - - - do do do
MARGAUX- - - do do do
B ATA ILLE Y - - «lo «lo «lo
LEO VILLE - - - do do do

VINS DE DUBOSQ LETTRÉ à FRÈRES.
MARGAUX......................... - - Bouteilles.

VINS DE DUCLOS A FRERE.
ST. JULIEN - - pintes, caisses d’inie douzaine 
PONTE GA NET «lo do do
CHATEAU LA G RAVAGE Bouteilles et demi- 

bouteilles.
VINS FURN1SS. FRERES. -

BOURG - - - - Caisses I douzaine.
MARGAUX - - - «lo «fo—I8g:».
ST. EMILION - - do do—I8G5.
Cf FA TE A U LAFJTTK do do— 1800.

VINS VOIJVRAY, 1868.
VINS DE GODARD A FRERFS.
ST. JULIEN................... Caisses l douzaine.

VINS REMUSAT A FRERES.
ST. JULIEN -- pintes, caisse d’une douzaine.-

TEMOIGNAGE DES MEDECINS
EN FAVEUR DU

Tin de Q uinine

Devins & Bolton.
Nous avons soumis notre preparation aux 

médecins soussignés, qui l’ont examinée avec 
soin, l’ont prescrite et maintenant nous font 
l’honneur de nous prêter leurs noms approuvant 
et recommandant fortement le VIN I)E QUI­
NINE de DEVINS et BOLTON, dans tousles 
cas où ce tonique peut étro employé.
Docteurs Trudel, Peltier, Rottot, Major, Koll- 

myer, Painchaud, Brosseau, J. \\. Mount, Ri­
card, Ed. Mount, Hobillard, Perrigo, Leprohon, 
Alio way, Coderre, Beaudry, L. A. E. Des jar­
dins, Thompson, Turgeon,* Duhamel, Plante, 
Dagonais, Desmarteau, AVebb.
Le Vin de Quinine de Devins et Bolton doit 

être administré aux enfants délicats, aux dames 
qui relèvent de couches, aux convalescents et 
aux vieillards affaiblis par l’âge ou la maladie.

EAXJ-BE-VIE
—EN—

Bouteilles et Demi-Bouteilles.
#

—ET EN—

J. A F. MARTELL V. S. O. P., V. O., — iV * 
JAS. HENNKSEY A Cie.. V. O., *
V. CHALOUPIN A Cie., 10 ans importations de 

feu W. Poston,
JULES ROBIN QUANTIN A CIE.
LOU IS SAL IG N AC, PINET CASTILLON. etc.

Genièvc en barrique et en bouteilles J. UEKUY- 
PER ÏTFILS.

$1.10
1.50

VIST EX FUT.
MEDOC . . . 
ST. EMILION .

GINGRAS & LANGLOIS,
54, Côte du Palais.

Québec, 4 août 187G. 72

ON N’AURA PLIS DE CHEVEUX GRIS

l'itécÂuTiON.—Assurez-vous que vous n’ncho- 
tez aucun autre vin que le Vin de Quinine de 
Devins et Bolton.

A vendre chez tous les pharmaciens et épiciers.
Agence chez John Ross A Cie., Gibb, Laird A 

Cie., épiciers en gros, G. et C. Hossnck, T. Pos­
ton, Arthur Dion, J. B. Z. Du beau, épiciers en 
détail. Ed Giroux A Frère, John E. Burke, pbnr 
maciens.

lté novateur Parisien d<
LUBIN.

Article deToilette indispensable pour 
la Jeunesse Perpétuelle des 

Cheveux.

Cette excellente préparation ramène les che­
veux A leur couleur naturelle et en conserve la 
beauté ; entretient la tête propre et fraîche ; 
nonne aux cheveux un lustre et un parfum très- 
agréables ; empêche et détruit les pellicules ; ne 
gâte pas la peau ni la coiflùre la plus délicate ; 
arrête certainement les cheveux de tomber dans 
peu de jours, et donne une satisfaction complète 
A tous ceux qui s’en servent, étant moins chère 
que toute autre préparation de ce genre, car par 
son usage on peut se dispenser d’huile ou de 
pommade.

En vente chez tous les pharmaciens en grande? 
bouteilles de 50 cents, ou six bounties pour 
$2.50. : 1

Québec. 5 Juin 1876,—Gm. 18 r*h***ê~ï~* i-------------------------------------------------- Laboratoire, li, rue Vivienne, Paris.
A vendre A Québec chez Ed. Giroux A Frère

John E. Burke, pharmaciens.
Québec, 5 Juin 1876.—6m. t«j

AVIS
Est par le présent donné qu’à la prochaine 

session «le ht législature de Québec, il sera pré­
senté un bill pour autoriser le barreau do Quénec 
à admettre ONKSIPHORE D. LABRIK au nom­
bre «le ses membres.

Québec, 23 Octobre 1S7G—lui. 123

A Vendre
UNE MAISON AVEC HANGAR, située près de 

l’église de la Pointe au Tremble.
Les personnes «jui désireraient acheter, pour­

ront visiter cl juger des dimensions par elbîs- 
mêines.

—AUSSI—
Dans lo 3ème rang de la paroisse de la Pointe 

au-Tremble, une terra à bois dont cinq arpents 
sont défrichés et eu culture:

S’adresser sur los lieux au propriétaire,
M. HILAIRE BÉLAND. 

Pointe-nu-Trembld, 4 août, 1870.
4 août 187G.

A PRETER.
$30,000

l.a Banque nationale,
Québec, 25 Septembre 1875.

LA BANQUE paiera à ses Actionnaires le ou 
après le 2 DE NOVEMBRE prochain, un di­

vidende semi-annuel do TROIS ET DEMI PAR

inclusivement.
Pur on Iree,

I'\ VftZINA,

Québec, 25 Septembre I87G.
Caissier.

113

AVIS.

SUR PROPRIÉTÉS DE VILLES 
OU DE LA CAMPAGNE. 

S’adresser A
LOUIS LESSARD.

Sec.-Trés.
Société de Construction Per-1 

manento de Québec. >
Québec, 28 Juillet 1870. G4

Etoupe,Poix et Goudron
9fiA BARILS, KTOUPPK KCHIFFÉK par 
/wUU l«s Machines.

ÎIOO BARILS POIX NOIRE.
200 BARILS GOUDRON.

A prix réduits.
A vendre par

J. A W. RE1D, 
rue St. Pat I,

Québec, 18 Octobre 1876. 92#

Papier a Envelopper.
1 A AA A DAMES Papiers a assortis pour en- IU,UUU II velopper ot A PRIX RÉDUITS. 

A vendre par
J. A W. RKID,

Bue St. Paul.
Québec, 29 Septembre 1876, 927

Succession de Jean-Baptiste Gagnon.
fPOUTES les personnes qui doivent à la succès- 
1 siou de feu MESS1RE J.-BTE. GAGNON, 
en son vivant curé do Trois-Pistoles, ou qui ont 
des réclamations controello, sont priées de pave 
et do Hier los dites réclamations aux exécuteurs 
testamentaires soussignés dans le délai D’UN 
MOIS.

Trois-Pistoles, 3 Octobre I87G.
EDMOND LANGEVIN, Pire.,

. Rimouski,
. P. AtlDET, Pire.,

Curé de St. Fabien. 
Exécuteurs Testamentaires. 

Québec, 4 Octobre 187G—tm II8

PAPETBBI .
Les soussignés ont en mains un assortiment 

complet de
Papier A écrire,

Enveloppes, .
Livres blancs, ^

Encres,
Plumes,

FicoRes,
Presses A lettres

Et autres articles de Librairie qu’ils vendront 
A des* prix très-réduits. ‘

J. A W. REID,
Rue St. Paul.

Québec, 18 Octobre 1876. 927
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LE COUltlUEB Dû CANADA.
I

H
ATHBceincnl iwpravi*.
7 fi __ *

| . .. __ | , . , _

A la dernière des revues que N»- gneürs de Kixssie de voyager en Eu 
poleori passa à la fin'de janvier 1814, espérant qu’ils reviendraii

les mœurs barbares des Moscovites, 
ordonna à un certain nombre de sei-

Enro-
_ - , .|4r-. —»_____ -L___  _-.iendraient
tout en distribuant ses regards a lassez éclairés pour changer de mœurs; 
cette masse de braves qui, sans le I jj avajt choisi des hommes graves et 
savoir, contemplaient leur Empereur I mûrs.
P°ur la dernière fois, Napoléon re- J Tous les courtisans applaudis- 
marque, dans un régiment de ligne, saient . nu scui sénateur se taisait, 
un soldat qui, vieux déjà, ne porte I piorre demanda s'il n’approuvait 
cependant que les insignes de ser- pas son piail Non dit le sénateur, 
gent. Ce sous-ollicier a de grands I C(J p]ai| n’aura pas d’eflet ; vos voya- 
veux qui brillent comme deux flam- geurs ollt trop do barbe au menton, 
beaux sur un visage bronzé par vingt iis reviendront tels qu'ils sont par- 
campagnes ; une paire de moustaches tis. ” L’empereur, plein de son idée, 
qui grisonnent, cache la moitié de sa railla le sénateur sur son humeur 
figure et la rend encore plus bizarre, frondeuse et le défia d’appuver son 
L’empereur lui lait signe de sortir objection d’aucune preuve. Celui-ci 
des rangs et de venir à lui. A cet prit alors une feuille de papier, la 
ordre, le cœur du vieux brave, si pjja, et après avoir fortement passé 
ferme, si intrépide, ressent une émo- l’onde sur le pli. il la montra au 
tion qui, jusqu’à ce jour, lui est res- czar“et lui (lit . « yous ôtes uu graud 
tée inconnue. Une 
couvrent
quelque part _
intérêt ; mais il y a longtemps : com-|cer ce pli et'voyons "si Vous en vieil- 
ment tappelles-tu 1 Noël, Sire. cirez à bout. " Pierre se tut, révoqua 
•Te connais plusieurs Noël, mais ce ses ordres ei s'occupa de l’éducation de
nest pas toi : ion pays ? Enfant de la jeunesse avant do la faire voyager. 
Pans.— Est-ce que tu n'étais pas en ______

! • •.

On sait que Henri VIII, roi d’An­
gleterre, entraîné par ses passion’s, 
se sépara de l’Eglise catholique et fut 
l’auteur de l’établissement du protes­
tantisme dans son royaume. Comme 
conséquence il supprima les œuvres 
de la religion catholique. Voici quel 
en fut le résultat. Pendant l’espace 
de quatorze ans, soixante-dix mille 
personnes (chiffre vraiment incroyable) 
lurent pendues pour cause de vaga­
bondage et de mendicité.

Le paupérisme inspira tant d’er­
reur aux Anglais qu’on voit, sous 
Edouard VI. le vagabond adjugé 
comme esclave pendant deux ans à 
celui qui l’avait arrêté, avec menace, 
pour le cas d’évasion, d'un esclavage 
perpétuel. Sous Elisabeth, la peine 
de mort est appliquée au vagabond 
qui entre dans le royaume après en 
avoir été banni ; et plus tard, en 1096, 
un statut inflige la marque de la 
lettre F, non aux vagabonds, à titre 
de châtiment, mais aux indigents 
comme signe de reconnaissance pour 
avoir droit aux secours.

O charité catholique, que tes lois 
sont différentes !
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CAPITAL - - - - - - $2,000,000.
Depot hu Gouvernement île lu Puissance en Debentures Municipal - - - - $56,000
Risque contre Je Feu .sur des propriétéh de Ville et de la Complique à

des Unix proportionnés.
Am»iirances sur lex Kglises et les Couvents avec leurs contenus, A «les

taux spéciaux.

LS. F. THOMPSON,
Agent, Lévis.

nnih

que tu n étais pas
Italie avec moi ?— Oui, Sire, au
pont d’Arcole, vous savez....... —
C’est juste, interrompit l’Empereur, 
je te connais maintenant ; et tu es 
devenu sergent ?...— A Maremro,
Sire.— Mais depuis ?— Depuis, répè­
te Noël en baissant les yeux, depuis, 
rien, Sire.— Tu n’as donc pas voulu 
entrer dans la earde ?— Au contrai­
re, c’était la seule chose que je dési­
rais, car j’étais à Austerlitz, à IVagram, 
enfin à toutes les grandes batailles ; 
mais...— Eh bien ?— Eh bien ! rien 
du tout, et voilà.— Cela ne me sur­
prend pas, fit Napoléon en fronçant 
légèrement le sourcil ; as-tu déjà été 
proposé pour la croix ?— Toutes les 
ibis, Sire.—Nous allons savoir ça tout 
à l’heure : retourne à ton rancr. ”

Napoléon s'approcha alors du colo­
nel. et s’entretint avec lui à voix 
basse pendant quelques minutes.
Des regards lancés de temps à autre 
sur Noël faisaient présumer qu’il était 
l’objet de cette conversation.

En effet, Noël est un de ces précieux 
soldats vaillants et calmes, esclaves 
du devoir et de la discipline, dévoués, 
désintéressés, comme l’Empereur les 
aime. Il s’est distingué dans maintes 
affaires ; mais sa modestie, on pour­
rait dire sa timidité,ne lui a pas permis 
de solliciter l'avancement auquel il a 
droit depuis longtemps ; il n’est même 
pas décoré ! Napoléon a deviné qu’on 
s’est rendu coupable envers Noël 
d’uue grande injustice. C’est donc à 
lui de la réparer d’une manière écla­
tante. Il rappelle le sous-officier :
“ Tiens ! lui dit-il, il y a longtemps 
que tu l’as méritée, car depuis long­
temps tu es un brave. ” Et l’Empe­
reur attache lui-même sur la poitrine 
du vieux soldat, à l’aide d’une épin­
gle d’or, la croix qu’il vient de déta­
cher de la sienne.

A un signal du colonel, les tam- 
bouTs battent un ban : le Jplus grand 
silence règne sur toute la ligne, et le 
colonel, présentant an régiment le 
nouveau chevalier de la Légion- 
d’Honneur, s’écrie d'une voix forte :

Soldats ! au nom de l’Empereur, 
reconnaissez le sergent Noël comme 
sous-lieutenant dans votre régiment !”
Aussitôt le front de bataille présente 
les armes, le drapeau s’incline, la 
musique fait entendre une fanfare.

Noël, dont le cœur est vivement 
ému, croit rêver ; il regarde l’Empe­
reur, il voudrait se jeter à ses ge­
noux ; mais la physionomie impassi­
ble de Napoléon, ' qui semble bien 
plutôt rendre justice qu’accorder une 
grâce, le retient. Sans faire semblant 
de remarquer les sentiments divers 
qui agitent le vieux soldat, Napoléon 
l'ait tui signe d’intelligence au colo-1 -Que liste renfermant les noms de 
nel, qui agitant^son épée^ dessus m A {j jj É T E y K S DE PIANO S,

F. O. PAQUET,
Agent Solliciteur.

A. G. TOURANGEAU, Agent, St. Roe/i.
T. IS. ITÏAIIOWY, Agent Général.

No. 78, Hue St. Pierre, vis-à-vis la Banque Nationale, Québec.
Qud-boc, 19 Avril 1870. 3 Mars 1870.—c.—

NOUVEL ETABLISSEMENT
■DE—

Cire de Gibson,
—ET—

La meilleure emplâtre connu» pour les Gains
L’onguent le plus doux, le plus abstersif et lo 

plus curatif do nos jours, pour les plaies, les cre­
vasses aux mains, les clous, panaris, brûlures et 
engelures.

C’est un remède d’une grande valeur pour 
apaiser les douleurs ; c’est aussi un composé 
hautement estimé pour les plaies des chevaux.

Quant aux cors, l’application île cette cire est 
des plus douces comme oHet ; elle fait promtn 
lement disparaître lu douleur et dessécher lo 
cor, dans une période de jours proportionnés 
au temps depuis lequel il existe.

Preuve Evidente
do A. B. FOSTER, Kx-Séuateur,

Waterloo :
Connaissant la valour delà CI B K DE GIBSON, 

comme rcmédo sûr et efficace poiir les cors, jo 
puis le recommander comme étant le plus digne 
de confiance. «lo suis persuadé que personne 
ne se servira de ce composé sans en éprouver un 
grand soulagement.

Hon. A. B. POSTE U.

NOUS VENONS DE RECEVOIR
un magnifique choix de

l'iipolH de CIiuIn Siiiivukvm.

t/'UNqucN de Loulic,

C;iMi|iieN de Muulou de Vcrnts. 

Peaux «le lluffle.

et d Horlogerie.
LIS Soussigné à 1 honneur d’in former ses .-unis tri le public en général qu'il 

vient d'ouvrir un établissement au
Xn. 211, rue St. Paul, m face du Marché du Palais, et No. 158, rue J

St. J eau, eu dehors,

De M. McBKAN, marchand do bois,
Montréal :

M'étant accidentellement broyé le doigt outre 
«toux pièces de bois, je no pus fermer l’œil pon­
ant deux nuits, tant ma douleur était grande, 

v»* me servis «alors de îa CIRE DE GIBSON, et 
uussitût la douleur cessa et je dormis la nuit 
suivante. Cet incomparable onguent avait épuré 
ma pluie en quelques minutes ù mon extrême 
satisfaction.

Alton. McBkan.
VitIX : 25 conta la boite. »

—AUSSI—

Une gramie variété (Limitations ,/,• 
LO U TU EU, ‘

de CAS TO II,
de 1.0U1> MA littt,

d’ASTitACAN. Etc. 
bu vente a bon marché au No. 5» 

R ne Sous-lc-Fort, Québec.
JOS. IIAMEL & FRERES

Québec, Il Octobre 1876. o ’*

Economisez leHravü
—ET—

llpurgiic/ voire Arpent.
Important pour les Hotels, Convenu

cl Colleges. '

LE SOUSSIGNE est prêt à poser et im*lti«• im. 
opération sous le plus court délai, do p.-tus «*„. 
gins et bouilloires pour faire la cuisine, |.»iavi".- 
et repassage, scier le bois de corde, opéivïin. 
élévateur et léclmutfer la M tisse.

CONDITIONS FACILES ! !
En vente, en gros et eu détail, par tous les Pour toute autre information s’adresser à 

pharmaciens et débitants de médecines de la l ANTOINE HOUSSE A U .lu
Puissance. i Ingénieur Mécanicien

.IGIIN LEWIS A CIE., I 36, Bue St. Charles, au pied de la Côte du Pul-m 
Quartier Victoria. Québec, Il Sept. 1876. lu mai-76- J»

Montréal.
Quénec lu Juillet 1876—Inn 50

◄J

YAK1ETÊS.

—Etes-vous bien certain que j’en 
échapperai docteur ?

—Indubitablement.
—Sur quoi vous basez-vous pour 

l'affirmer ?
—Tiens, voyez ; voici un auteur qui 

déclare que sur ceut personnes attein­
tes de cette maladie, il s’en sauvera au 
moins une.

—Eh bien ! cela veut-il dire que 
j’en reviendrai ? Je dois vous avouer 
que je suis effrayé.

—Soyez tranquille ; j’en ai soigné 
quatre vingt-dix-neuf avant vous et 
ils sont tous morts. Yous êtes le cen­
tième, vous n'avez pas besoin d'appré­
hender.

L’assortiment varié et considérable ipfil vient justement de recevoir et consistant eu • 
MONTRES en Or et en Argent.
CHAINES en Or, Argent et Cheveux.
EPINGLETTES do toutes sortes pour Dames et Messieurs.
BRACELETS, COLLIERS, LOQUETS pour Dames.
JONCS unis et gravés, Joncs de toutes sortes.
PENDANTS-D’ûREILLES dans les goûts les plus varies.
BOUTONS DE CHEMISES en Or et eri Pierre, nouveau genre.
HORLOGES unies et de fantaisie, derniers patrons.
Ayant été acheté au comptant lui a valu une diminution de 20 par cent sur les prix ordinaires, 

ce qui le met en état de pouvoir l'offrir an public à des prix déliant toute coinj»étition.
Le Soussigné tenant établissement depuis 15 misse croit en état de pouvoir offrir au public- 

toutes les garanties désirables pour l’exécution de toute ouvrage, soit pour faire ou ré; urer toute 
espèce de CHRONOMETRES, MONTRES, HORLOGES, BIJOUTERIES, ETC.,ETC.

JOSEPH IHMATf,
no n LO G K II E T II L O l Tl Eli.

Québec, 23 août IS7G. ' 92

plif

L’ASSURANCE ‘ STADACONA ’
Contre le Feu et sur la Vie

■000

INCORPORE LE 26 MAI 1874.
ÜOO------------

- - - $5,000,000
~ - $100,000

LIGNE JILLAN,
Sous contrat avec le gouvernemen du Canada 

pour le transport des Malles 
CANADIENNES ET DES ETATS-UNIS.

187(5.—Arrangements d’ETE—1876.

I K SOUSSIGNÉ. MÉDECIN en retraite, avant 
I J nrnvidpnlîollf*ip<>n* l* mil 1||lt l“* voya­
ge dans l’Asie méridionale, un remède végétal 
très-simple guérissant promptement et irrévoca­
blement la CONSOMPTION. l’ASTHME, 1-s 
BRONCHITES, la CATARRHE, et toutes les 
maladies do l’estomac et des poumons, et aussi 
un remède assuré pour guérir les maladies ner­
veuses. le dépérissement prématuré du corps, »;t 
toutes les souffrances qui sont la suite des mala­
dies de nerfs, croit do son devoir de les faire 
connaître au public C’est dans ce motif uu’il 
fera parvenir [sans frais de port] à toute person ne 
qui le désirera, la recette de préparation, »*t 
toutes informations nécessaires pour se servir 
elllcacement de ces remèdes providentiellement 
découverts.

Les personnes qui désirent sc prévaloir elles- 
mêmes, sans frais, des bénéfices de cette décou­
verte, peuvent le faire en mentionnant ce journal, 
et en s’adressant, ou retour do la malle, fiats «im­
port payés, au

Dr. C’IiarlCH I*. Marshall.
33, RUE NIAGARA, 

Iluffalo, S. Y.
Quebec. 5 Auri! H7G —tan. 9G9

Capital Aaloi’isé
ooo

Dépôt «lu Gouvdi'iicinent
OOO

BUREUA PRINCIPAL : 20, RUE ST. PIERRE QUEBEC.
--------- ooo----------

.BUREAU DES DTRECTEËURS :

Président.—J. B. RENAUD, fier., DireoWnu' j JOHN ROSS, lier., Président de la BuiKjue 
de la Banque Union du Bas-Canada. | Sindacona.

~ - —.........— **'• ’ ALEX. LEMOINE, Ecr., Sec.-Tiés, de la Mai­
son do la Trinité de Québec.

JOHN LA IRD, Ecr.
Gérant.—G. G. PYIvE.
Inspecteur pour la Puissance.—E. HOBY 
OBRIEN
S.M ivlîtiiv.—CRAWFORD LINDSAY.

Vice-President.—Hon. J. SHARPLKS, Direc­
teur de la Banque Union du Bas-Canada.

lion. E. CHIN IG, Président delà Banque Na­
tionale.

C. TETU, Directeur de la Banque Nationale. 
JAMES G. ROSS, Ecr.. Président de la Ban­

que de Québec.
P. E. CASGRAIN. Ecr., M. P.

soxrs
—ET*

Devant être bicntùt Publiée

Des bureaux locaux sont établis ilnns toute la Puissance.
Les polices d’Assurance contre lo fou et sur la vie sont émises ailes taux 

modérés.
Québec, 10 Janvier 187G. ü 29

COMPAGNIE DE NAVIGATION DU *
Saint-Laurent. J. & W.. REID

CtET'l'E LIGNE sc compose des puissants stea­
l iners en fer de première classe suivan ts, bât 
sur lo Clyde, ù double engins.

SARDINIAN....................... 4200 U. Dutton, Il N II
CIRCASSIAN..................... 3400 U. Smith, It N II
POLYNESIAN...................4200 Capt. II. llroirn.
SA fl MA Tl A N.....................5000 Capt A. Aird.
SCANDINAVIAN...............3000 Capt. lia relay
PU CS SIA N........................3000 Ca pl ./. Ilitch /Y.
MORAVIAN................... 2650 Capt. J. Graham. | TT V
PERUVIAN.......................... 3600 Capt. Watts. IT(VD11A H QUI AICASPIAN.............................. 3200 Capt. Track3. ti ULfm lyllfy llnrllIHl
h! H K H A7,1N........................... O-ioO (a. Ai tftn , n ;t n
NOVA SCOTIAN.................3300 Capt. Richardson
AUSTRIAN...........................2700 Capt. J. Wylie.
NESTOR IA N.........................2700 (apt. Wallace.
MANITOBAN.......................3150 Capt. Home.
CANADIAN........................... 2600 Capt. J. Miller.
CORINTHIAN...................... 2000 Capt. Jus. Scott.
PHOENICIAN........................ 2000 Capt. Mcnzies •
WALDENS IA N....................2300 Capt. Stephens.
ACADIAN...............................1350 Capt. Cahel.
NEWFOUNDLAND..............1500 Capt. Mylius.

LES VAPEURS DE LA LIGNE DK I.A

MALLE DE LIVERPOOL.
(Partant de LIVERPOOL tous les JEUDIS et 

de QUÉBEC chaque SAMEDIS, arrêtant à 
Loch Foyle pour recevoir à bord et débarquer les 
Malles et les Passagers allant en Irlande et en 
Ecosse ou en venant) partiront comme suit :

◄TJ

ARTISTE-PEINTRE,
Portraits en couleurs à l’huile d'après 

nature.—Portraits au crayon 
d’après photographie.

PRIX TBÎ» IKODÉBEN.
No. 363, Rue St. Jean, hors les Murs, (Juchée 

Québec. 31 Mars IS7G.—1 an. 006

CONDITIONS

—DU—

Courrier du Canada.
« «

J .»!V-
MORAVIAN............. Samedi, U Octobre 1S7G.
PERUVIAN..............
POLYNESIAN........
SARDINIAN..,........
CIRCASSIAN .........
SA RM ATI A N...........
MORAVIAN............

« •

« •

21
23

9I
I i 
18 
25

Nov. 
« «

Prix «2c 9’Ahoimcaiii'Sfl :
CANADA—Un an] ....................................$5.00

do do I (payable d'avance).. 4.00
do ...............  I Six mois....................2.00
do ...............  J Trois mois................  1.20

« *

de Québec et dans le voisinage, des 
célèbres manufactures de

de sa tôte pour
bours, reprend de sa voix puissante :
«‘ Soldats ! au nom de l’Empereur, 
reconnaissez le sous-lieutenant Noël
comme lieutenant dans votre régi- îsiu.ün ai,

, ” TiAlMiS,
Ce nouveau coup de tonnerre man- rrrvv^rlri mmurrn

qua de renverser le Parisien. Ses ORGUES DE CABINEf
jambes le soutiennent cl peine , ^ ses ! ^ Masson A* Hamlin, et de Prince et Bell A Cio. 
Veux qui depuis vungt ans n’ont A toujours en main une grande variété d ~
pleuré qu’une fois en apprenant la instruments ci-dessus décrits et les offre en ve
* . i. à des conditions faciles de paiement.
mort de sa mere se mouillent ; sa vue1 1
s’obscurcit ; ses lèvres s’agitent sans 
pouvoir exprimer une parole dis! inc-

dtS
ente

te. Enfin, après un troisième roule­
ment de tambour il entend son colo­
nel s’écrier : “ Soldats ! au nom do 
l’Empereur, reconnaissez le lieute­
nant Noël comme capitaine dans 
votre régiment. ” Napoléon imprima 
alors à son cheval un léger mouve­
ment, et, suivi de son état-major, 
continua sa revue, après avoir jeté un 
regard froid sur le pauvre Noël qui, 
la figure pâle, les lèvres décolorées, 
avait fermé les yeux en tombant dans 
les bras de son colonel comme frappé 
de mort subite.

iSnuornirs inliinrs du léinps de.l'Empire).

Chaque instrument est garanti
POUR CINQ ANS.
ET OftGUEN A EOT Eli

lu MORGAN. 
No. 28, rue Fabrique. 

Québec, 21 août, I87G. 627

SWSfffir

Re l’IiabltiMle.

On ne saurait trop s’occuper de la 
première éducation des enfants ; car 
l’habitude des bons et mauvais pen­
chants commence dès notre plus 
jeune âge. Montaigne avait raison 
de dire : “ que notre principal gou­
vernement est dans la main des nour­
rices. ” ,

Pierre le Grand voulant changer

CHEMIN DE FER

Levis et Kennebëc.
Le et après le 1er Octobre, et jusqu'à,avis con­

traire, les trains marcheront comme suit:
La malle et lo train mixte partiront de 

Lévis à 4.30 heures P. M„ tous les jours (excepté 
les Dimanches) s’arrêtant aux stations intermé­
diaires, et arrivant à St. Joseph à 7.45 heures V.
M. . „

Pour le retour, laissant Ht. Joseph à 5.00 heu­
res A, M., ils arriveront à Lévis h 8.00 heures A.
M. J

Le fret reçu juqu’à 2.30 heures f\. M.. à Qué. j 
bec, et celui dé Lévis reçu jusqu'à 3.30 heures I 
p. M., seront expédiés lo même soir. »

Pour plus amples informations, s’adresser au 
bureau du surintendant, à Lévis’, ou au bureau 
des contracteurs. 118, rue SL Pierre, Québec. ;

W. C. HALL,
Surintendant. »

LÀROCHELLE à SCOTT,
Contracteurs,

Québec, 22 Septembre 1876.----- 21 av.c.-947

1

•>

Lignes «lu Sagnenny.
CHANGEMENTS H HE U RES.

JUSQU’A nouvel avis le vapeur ST LAW­
RENCE, laissera le Quai St. André les MAR­

DIS à 8 heures A. M., pour la BAIE DES IIA! 
IIA î ET CHICOUTIMI, arrêtant à la Baie St. 
Paul, Les Eboulements, Malbaie, Rivière-du- 
Loup et Tûdousoc, aller et retour.

LIGNE DE KAMOURASKA.
Les MERCREDIS et SAMEDIS, h 7 heures A. 

M., le CLYDE partira pour Kamouraska arrêtant 
A Bcrthier, Ile aux Grues, Cap Si. Ignace, l’Islet, 
St. Jean Port-Joli, Rivière-Ouello et St. Dénis.

Pour plus amples informations s’adresser au 
bureau de la compagnie, quai St. André.

A. GABOURY, 
Secrétaire.

Québec, 9 Octobre 1876. ------1 nmi3.-c.

ÔW A 'BESOIN-'

D’UNE JEUNE DEMOISELLE parlant l’an- | 
criais et le français pour un magasin do i 

MOULINS A GOUdRE. Une personne ayan 1 
rie l’expérience ries Moulins à Coudre sera pr< -
férée. ...

L. N. ALLAIRE A CIE.,
Rue SL Pierre ni St Jacques,

Ba she • V i 11 e, Québec.
Québec, IG août 1876. 78

RUE ST. PAUL, QUÉBEC.

MANUFACTURIERS de PAPIER - FEUTRE 
pour le rcnibrisûge ries maisons et pour 

mettre sous les lapis.
PAPIER GOUDRONNE pour les couvertures 

des maisons.
PA PI FR A ENVELOPPER, Gris, Brun, Drabo 

et Manilla, de toute grandeur et do toute qualité.
PAPIER A IMPRIMER, Blanc et de couleur, 

de toute grandeur et de tout qualité.
«SACS DE PAPIER fait à la machine pour 

groceries, et marchandises sèches, de toute qua­
lité et «le toute grandeur.

LIVRES BLANCS, pour corn pies ou mémoires, 
grands ou petits faits à ordre, sous le plus court 
délai.
IMPORTATEUR et MARCHANDS
De papiers h écrire,

d’Envclcppes,
De plumes pt

d'Encre.
Enfin de toute sorte de Papeteries.

Le tout sera vendu au plus BAS PRIX, soit 
en gros, soit en détail.

TAPISSERIES, en gros seulement.
J. A W. KEIVK

Québec, G Octobre I87G. 927

Frix du Passage de Québec :
Chambres................................... Sôo $7o $80
h»utrepoiit............................ •.*.>*)
Intermédiaire.............................$40

LES VAPEURS DK LA

LIGNE DE GLASGOW
Partiront de Glasgow, chaque MARDI et de 
Québec, le JEUDI. Devront partir de Québec : 

WALDENSIAN, lo ou vers le 9 Novembre. 
CORINTHIAN, “ •• IG
MANITOBAN, “ “ 23

<«

Etats-Unis ii'Amkiiiqiik ] Un an..................5.00
«lo ...............  I Six mois...............2.50
«lo ............... J Trois mois........... 1.50

ANGLETERRE..............] Un an...........20* M:
do .............v Six mois......ÎO **
do ............ J Trois mois... O *•

FRANCE......................... ) Un an............40 Franc?*

do ............................ J Trois mois...12 “

TARIF DES ANNONCES

Taux du Passage «le Québec.
Caliine................................................ SCO.00
Intermédiaires................................. 40.00
Entrepont........................................... 25 00

On no peut retenir de chambres si on ne paye 
d’avance.

11 y aura dans chaque navire un médecin expé­
rimenté.

On fera puyer deux cheiins sterling par bou­
teille à toute personne se fournissant elle-même 
de vins et de liqueurs pour l’ouverture des bou­
teilles.

Les Malles et les Passagers pour Liverpool, 
laisseront le Quai Napoléon tous les SAMEDIS 
MATIN, à 9 heures précises.

Pour plus amples informations s’adresser à
ALLANS, RAE A CIE., Agents

Québec, II Octobre 1876. c.-l

THIS IMPER IN ON FII.J5 WITH

Voulez - Vous Faire de
l’Argent.

SI vous voulez faire de l’argent allez acheter 
ve* Moplins h Coudre chez L. N. ALLAIRE 

i à Gik. Un rabat de 25 PAR CENT SERA FAIT 
j PENDANT UN MOIS.
j oubliez pas (Veiller acheter
[vos Moulin h à Coudre,
! Chez L. N. ALLAIRE à Cib.,

Rue Ht. Pierre,

Les annonces sont insérées aux conditions sut 
vantes, savoir :

Six lignes et au-dessous....................... 50 cents
Pour chaque insertions subséquente 12$ "
Pour les annonces d’une plus grande étendu** 

elles seront insérées àraison de 10cents, purlieu* 
pour la première insertion, et de 5 cents pour 
insertions subséquentes,

RECLAMES :—20 ccnU la ligne.

Tout ce qui a rapport a la rédaction doit être 
adressé à

H. PAMPHILE VALLEE,
Rédacteur-en-Chci ■

Les annonces, les réclames, les nboiinemcnh? 
doivent être adressé à

L<eger JBr i

Jm Cie. de Navigation, à Vapcvr du
int-Laurent.

EDIT EU H-P H 0 P HIE T AIK F.,

Avis Special. RUE RUADE, HAUTE-VILL

(REÜEC

When* Advertising CoutsucU van Im» mud*

, Nos Machines à Coudre sont les meilleurs 
. Moulins à Coudro vendus on Canada jusqu’à ce 
jour. F l)«*s sont garanties pour CINQ (5) ANS. 

j L. N ALLATRE A Cu:.,
Rua SL Pierre,

V*«s ft-vis la Banque do Québfto, 
Québec, 22 Septembre 1,876. 927

LE vapeur CLYDE laissera le quai St. Aiidri* 
pour KAMOURASKA et lo Ports liRermé- 

diuires de la Rive Sud, MARDI, lo*3l du courant, :
à 7 heures A. M. f , _

Au retour, il laissera K/miournskn à 5 heures ' IMPRIME ET PUBLIÉ PAU
Sü8'"’i',“"“<'1'' '- LEGER BROUSSEA L

.«s ■sâêmwtïMr - i
A. GABOURY, 

Secrétaire,
Ouébee, 27 Octobre I87G. 3

No 9, Ruo Buatje, H. V., Qnéb (H

..... r-i*
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